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DES SCIENCES 


EN FRANCE, 


Depuis la mort de Charlemagne ; 


jufqu’a celle du Roi Robert. 


Difertation qui 4 remporté le Prix de 

l'Académie des Belles Lettres en 1 EE 
par M. V'Abbé Goursr Chanoine 
de S. Jaique de L'Hôpital, 


L n'y a point de fiécle 
qui n'ait, pour ainfi di- 
re, fes deux faces: l’une 
lumineule, l’autre qui eft 
obfcurcie par les ténebres. C’eft ne 
rcprefenter chaque fiécle qu'à de- 
mi que de n'en montrer que la dif- 
formité : Et tel eft le parti qu'ont 
émbraflé prefque tous ceux qui ont 
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. entrepris de parler.de-Fetat des 


LA 
Monach. 


Sangall. L r. 
a. 2. 


Lup.Tertar. 
Epiit. r. 


Id, ibid. 


Sciences en France dans le IX. & 
dans le X. fiècle. Je conviens d’un 
autre côté, que ce feroit aller beau- 
coup trop loin que de prétendre. 
avec un auteur de ce tems-là, que 
la belle littérature fit alors tañt de 
progrés dans ce Royaume, que les 
Francois du IX, fiécle en particu- 
lier, méritoient d'entrer en paral- 
lele avec les Grecs & les Romains 
des bons fiécles. Cette prétention eft 
infoutenable. L'on doit plütôt dire 
avec le célébre: Loup de Ferrieres,,. 
que les Sciences ayant été tirées 
comme de la poufliere, & remi- 
fes en honneur par les foins de 
Charlemagne, on continua de les 
cultiver fous fes fuccefleurs. 

Ce n'eft pas que jignore les 
plaintes que le même abbe faifoit 
à ce fujet en écrivant à Eghinart 
fon ami : Que l'amour de létude 
étoit fort refroidi depuis la mort, 
de Charlemagne, & que beaucoup 
regardoient l’application aux Scien- 
ces comme une forte d’oifiveté qui 
tenoit de la fuperftition ; qu'au lieu 
de penfer encore avéc Ciceron, que 
l'honneur entretenoit le gout des 


DES SCrEeNcCESs. > 
Sciences, & le nourrifloit, que la 
loire animoit à l'étude , on ne 
ppoisoit qu'avec peine ceux qui 
cherchoient à être plus éclairés que 
le commun ; Que les ignorans 
avoient toujours les yeux ouverts 
fur ceux qui étoient inftruits, & 
ue fi ces ER faifoient quelque 
dus pas , s'ils confervoient encore 
quelque vice, on lattribuoit, non 
2 1 Liblefe de Ja nature, mais à 
la Science. Outre que cette injufti- 
ce dont il avoit raifon de fe plain- 
dre , n’étoit nullement générale, & 
4e l’on pouroit la reprocher à des 
iécles poftérieurs & plus éclairés ; 
ces plaintes elles-mêmes fuppofent 
ce que j'ai dit, & ce que Loup avoue 
dans toutes fes lettres, qu’il y avoit 
alors des gensqui eftimoientla fcien- 
‘ce & qui cherchoient à l'acquerir, 
_ qui failoient cas des Savans, & qui 
‘les favorifoient dans leurs études. 
En effèt pour peu que l’on foit in- 
‘ ftruit de lhiftoire de ce tems-là, 
on y aura vu que la plüpart des 
écoles fondées ou retablies fous le 
regnc de Charlemagne, fubffterent 
long-tems encore après fa mort , & 
qu'il s'en forma de nouvelles; & 
À 1} 
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l'on avouera que de ces écoles if 
fortit un aflez grand nombre de 
perfonnes que leur érudition à ren- 
du célébres en leurs tems, & qu'il 
n'y a prefque aucun genre de fcien- 
ces qui n'ait été cultivé alors avec 
quelque foin. 

Charlemagne mourut l'an 814. 


_ Annal. à pi. L'état où il laifà les Lettres à fa 
thæo edit. 


mort étoit brillant, eu Cgard à ce- 
lui où il avoit éte avant fon re- 
gne, & il faifoit efpérer de plus 
grands fuccés pour l'avenir. Les 
divifions qui fe mirent entre les 
Princes François ; les guerres & les 
autres defordres qu’elles occafion- 
ncrent, y apporterent quelque ob- 
ftacle ; mais elles ne purent empe- 
cher que les Lettres ne fuffent cul- 
tivées avec autant d’ardeur que le 
génie du fiécle, & les FRANS 
dont il fut témoin & trop fouvent 
la viétime , purent le permettre. 
Louis le Débonnaire n'eut gucres 
moins de zéle pour elles que fon 
pere Charlemagne. Il en avoit don- 
né des marques du vivant même 
de ce Prince dans une afflemblée te- 
nüe à Attigni : Il avoit ordonné 
que l’on ctabliroit de nouvelles 
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écoles dans les lieux convenables, 
où il ne s’en trouvoit point ; 1l avoit 
promis de r’animer les exercices de 
celles qui étoient déja établies , &z 
il renouvela ces ordres & ces pro- 
mefles par un Capitulaire de l'an 
823. (a) 

Cette Ordonnance, Er fa- 
ge qu'elle füt, ayant été afléz mal 
exécutée, les Evêques affemblés 
dans le Concile de Paris de lan Concil. Gall 
829. demanderent à Louis la per-°"” 
miflion d'établir fous fon autorité 
trois écoles publiques au moins, 
dans trois endroits les plus com- 
-modes de fes Etats, afin, difent ces 
Prélats au Roi, que votre travail 
& celui du Prince votre Pere, ne 
périflent pas par néglicence , que 
l'Eglife au contraire en retire & 
plus d'avantage & plus d'honneur, 
&c que votre réputation & votre 
récompenfe en augmentent. Pour 
animer les exercices de ces écoles, 
il fut ordonné dans le même Con- 


(a) On voit par le même Capitulaire que 
ces députés que l’on nommoit alors Mir 
Dominici, étoient chargés de veiller fur ces 
écoles, C’eft ce que prouve M. de Roye dans 
“le traité De Miffis Doiminicis, p. 127. fuiu. 


À 1} 
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cile que les enfans qui y feroient 


änftruits , feroient préfentés aux 


Conciles Provinciaux. Un canon 


du Concile d’Aix-la-Chapelle en 


-8r6. avoit déja pourvû à ce rcta- 


blifement des écoles, & à la né- 
ceflité de n’y placer que des maîtres 
habiles : Et ce qui me paroît digne 
de remarque , c’eft que ce Concile 
infifta fur cela par cette raifon trés 
judicieufe : Que la Science eft nc- 
ceflaire pour détourner du vice, 
& pour exciter à la pratique de la 
vertu. Le Concile de Meaux en 
845. Celui de Valence en 855. & 
quelques autres : Herard , Archevé- 
que de Tours, & beaucoup d’au- 
tres Prelats, également perfuadés 
de la néceflité de cultiver les Scien- 


-ces , & combien elles font capa- 


bles de rendre l’Eglife & l'Etat flo- 
riffans , ordonnerent les mêmes éta- 


-bliflemens pour les lieux qui dé- 


COL ES: 


Franc. Flo- 
rens , ad cap. 
2-"EXtra. de 
vità & Hon. 
cleric, 


pendoient de leur jurifdiétion, & 
ils ne tarderent pas à voir des fruits 
d’un zéle fi louable. 

Si lon ne voit pas que Louis le 
Débonnaire ait établi les trois éco- 
les qui lui avoient éte demandées, 
l'on fçait que celle:du Palais fi celé. 


DES AS CMEN CIE S. 7 
brée par Alcuin, qui en avoit fait De Roye; 
le principal ornement fous Charle- nt à 
magne , fublifta prefque dans lañiv. 
même fplendeur fous le Prince fon ;, sa. de” 
fils & fon fuccefleur. J'en fuis d’au- RE à 
tant moins furpris que Louis avoit" 
. l'efprit cultivé : il favoit le Latin, 
_& le parloit aifément, & il n’étoit 
pas ignorant dans le Grec. Dans fa 
jeuncfle il avoit affez-bien étudié Thezan. de 
les Poëtes profanes. Il pañla dans are 
Ja fuite à des études plus conformes 
au Chriftianifme. Il étoit fi verfé 
dans la fcience des Ecritures qu'il 
en favoit le fens litteral, le fens 
moral, & l’anagogique : c’eft ce chronic.Al 
que dit l’un des Hiftoriens de fa vie, Herie. at an 
Avec de telles qualités, il n’eft pas je 
étonnant qu’il animäât par fon cxem- 
ple & par fes bienfaits les exerci- 
ces de l’école dont il s’agit. Jene 
fai fur quel fondement un ancien 
Hiftorien a prétendu que cette éco- 
le n’étoit proprement deftinée qw’à 
apprendre le chant. On à des preu- 
ves que l’on y enfeignoit aufli les 
Lettres faintes & même les Lettres 
humaines. Peut-être y avoit-il deux 
écoles, l’une pour le chant, l'autre 
pour les Sciences dont je viens de 

A iv 


Du Chefne, 
hift, Franc. 
bo 2. 


Vita Ludov. 
Pii Script. 
Aftron., cap. 


. 40e 
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parler. Le moine Héric femble mé- 
me faire entendre qu'il y avoit auffi 
un exercice pour les armes: car 
aprés avoir loué Charles le Chauve 
de ce qu'au milieu des guerres qui 
troubloient fon regne, les Lettres 
trouvoient toujours en lui un pro- 
tecteur , il dit que fon palais meri- 
toit d’être appelé une école ou l’on 
ne s’apphquoit pas moins aux Ect- 
tres qu'a l’art Militaire. Cet exer- 
cice mixte nétoit pas nouveau. 
L'inftruétion de l’art Militaire por- 
toit autrefois le nom d'école , com. 
me on Îe voit dans la derniere loi de 
locato & condudlo , au Code, où la 
milice eft appelce Srudium publicum. 
Mais l’école du palais dont je parle, 
étoit différente de ces anciennes 
écoles Militaires : elle étoit plus 
confacrée aux Lettres qu'aux Ar- 
mes. Il y avoit à l’ufage des mai- 
tres & des étudians une bibliothe- 
que bien fournie pour le tems. On 
voit que Louis le Débonnaire en 
fit prèter beaucoup de livres ( co- 
piam librorum ) au Diacre Amalaire, 
pour travailler à cette regle dés 
Chanoines à laquelle l'AbbE Benoît 
d'Aniane eut quelque part, qui fut 
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approuvée & augmentée par les Epif. 1u- 
Evêques, & dont le Roi fit diftri- So Piy 2P- 
buer un grand nombre d’exemplai- Concil. Gall. 
res. I y avoit un homme habile Pa n 
prépofé pour gouverner cette bi- editionezeib- 
“bliothéque, & fans doute auffi pour grs: *° 
. laugmenter. Ebbon, depuis Ar- 

-chevêque de Reims, fut charge de 
cet emploi fous Louis le Débon- 
naire. 

On croit communément que 
Claude, depuis Evèque de Turin, 
“enfeigna les Lettres De dans lé- 
cole du palais au commencement 
du regne de Louis, & peut-être dés 
la fin de celui de Charlemagne. Jo- 
‘nas, Evêque d’Orleans, femble le 
dire. Il ajoute même dans la pré- 
face du traité qu'il compofa contre 
Claude en faveur des images, que 
les livres du dernier qu’il réfute, 

y furent examinés & condamnés. 
Je ne prétens pas nier que Claude 
‘ait demeuré dans le palais de Louis. 
Mais il me femble que tout ce que 
Jonas veut faire entendre , cft qu'il 
-y demeura quelque tems comme 
Prêtre, & peut-être en qualité de 
Chapelain, qu'il y expliquoit l'E- 
vangile avec aflez de folidité , pour 
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faire croire qu’il méritoit d’être éle- 
vé à l’'Epifcopat, & que lorfqu'il 
fe fut déclaré contre le culte des 
images, fes livres fur ce fujet fu- 
rent rejetés par l'Empereur, apres 
l'examen que ce Prince en avoit fait 
avec les perfonnes éclairées qu’il 
avoit à fa fuite. Selon cette opi- 
nion que je crois fondée, Claude 
ne fut point modérateur de l’école 
du palais. Ileft plus certain qu’Al- 
dric eut cet emploi. Il étoit difci- 
ple de Sigulfe, qui avoit étudié 
fous Alcuin; Louis avoit admiré 
fon zéle & fes lumieres dans une 
difpute fur quelque matiere dogma- 
tique. Amalaire préfida après lui à 
l'école du palais, & fut remplacé 
par ce Thomas à qui Walafride 
Strabon adreffe un de fes Poëmes. 
Angélome, depuis moine de Luxcu, 
s’applaudit d’avoir été inftruit dans 
cette école fous Amalaire, dans les 
arts libéraux, & dans la fcience des 
Ecritures. Il devint célébre lui-mé- 
me dans la fuite, par fon érudi- 
tion & par fa piété, & quand Lo- 
thaire fut parvenu à l'Empire, il le 
rappela dans fon palais, & l’en- 
gagea d'y enfeigner ce qu'il y 
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‘ävoit appris dans fa jeunefe. (a) 
Je trouve en partie dans Char- 
les le Chauve le même zéle pour 
les Lettres que nos Hiftoriens ont 
loué dans Louis le Débonnaire. 
Héric dit dans fa vie de faint Ger- 
main que ce Prince marcha à cet 
égard fur les traces de Charlema- 
gne, & qu'il alla même plus loin. 
Charlemagne, dit-il, a refflufcité « 
les Sciences ; pour vous, vous les «e 
avez ctendues. Votre autorité ,« 
votre exemple , vos bienfaits , « 
vous les avez fait fervir à mettre « 
les Lettres en honneur , à réveil- « 
ler ceux qui pouvoient les culti- « 
ver, à faire venir dans vos Etats « 
Ceux qui pouvoient les éclairer. « 
Vous avez répandu fur eux vos « 


_ (a) D. Liron, Bencdidin, qui dans fes 
Aménités de la critique, t. 1. feconde part. 
prétend contre le fentiment commun dés 
Savans , qu’il n’y a point eu d'école réglée 
.dans le palais de Charlemagne , ni dans ce- 
lui de Louis le Débonnaire, ni dans celui 
de Lothaire, a un peu brouillé ces faits, 
“&c il y fait dire à Angélome & à M. de Lau- 
noi ce qu’ils ne difent pas. S’il eût confulté 
la préface d’Angélome fur le Cant. dés Cant. 
expliqué par lui-même, à la priere de Lo- 
 thaïire, il me femble qu’il eût mieux connu 
Ja vérité. | 
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» largefles ; vous les avez combi 
-» de careffes : Votre amour pour 
» les Savans, & là proteétion que 
» vous leur accordez ont attiré chez 
» vous beaucoup d'étrangers , qui 
» ont quitté leur patrice pour venir 
» augmenter la gloire de votre 
» Royaume. Au milieu du tumulte 
» des armes, où les Sciences lan- 
» guiflent ordinairement , vous avez 
» trouvé le moyen de les faire fleu- 
» rir comme dans le fein même de 
» la paix. » On ne pourroit pas 
Serm. Apo- louer autrement Louis XIV. Mais 
foie. cet éloge étoit outré pour Charles 


in Synod, 
Epifcop.apud Je Chauve, quoiqu'il foit certain 
PU que fon palais ait été une école flo- 
&c. édiione riffante, & que lui-même ait don- 
a ne né beaucoup de marques de fon 
amour pour les Lettres & pour les 
Savans. Jean Scot qui ne manquoit 
pas d'habileté dans les langues 
Grecque & Latine , préfida affez 
long-tems à cette école. Hilduin 
eut le foin de la bibliothèque que 
lon augmentoit fouvent de livres 
nouveaux. Le Philofophe Mannon 
qui fuccéda à Scot, forma des éle- 
ves qui firent honneur aux Eglifes 
dont ils eurent dans la fuite le gou- 
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vernement. On compte entr'autres 
 Radbot d’Utrecht, Etienne de Lie- 
gc, & Mancion de Chälons fur 
Marne. Le Philofophe Mannon 
continua de donner {es foins à cet- 
te école fous Louis le Begue, & 
lon ne peut douter qu’elle ne fleu- 
rit encore fous Louis & Carloman. 
Angilbert, abbé de Corbie, loue 
le premier de fon amour pour les 
Lettres, & de l'application qu'il 
donnoit également à nourrir fon 


Batav. Sact, 
pag. I 19e 


cœur & fon cfprit (a). Ce fut pour 


ce jeune Prince qu'il fit copier le 
Traité de la Dodrine Chrétienne de 
faint Auguftin. 

- Les Evèques animés par l’exem- 
ple du Prince, & conduits par l’a- 
mour de leur devoir, féconderent 
un zéle fi noble, & il n’y eut pref- 
queaucun lieu célébre dans l’éten- 


due de notre Monarchie, où FPon 


minftituat des écoles, où dans le- 
ucel on ne donnât , autant qu'il 


étoit pofible, un nouveau luftre à 


celles qui étoient déja fondées. I] 
nous refte des monumens aflez cer- 
tains pour faire connoître la plüpart 


(a) Qui fandæ Sophiæ certat rimare 
fecrera, 


‘Concil.Gall. 
tom, 3, pag. 
TITr2; 


_ Maan Me 
trop. Turon, 
2, part. p.42. 
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au moins de ces écoles : mais je fe- 
rois trop long fi je voulois en don- 
ner l’hiftoire. Je me borne à parler 
en peu de mots des principales. Je 
commencerai par faire Lo 
que l’on ne féparoit dans pre Le 
aucune l'étude des Sciences profa- 
nes de celle des Sciences divines, 
parce que, bien entendues, elles fe 
prêtent un fecours mutuel. C’eft ce 
qui fe pratiquoit dans les écoles 
d’Orleans fous les Evêques Théo- 
dulfe & Jonas: Dans celle de Fleu- 
ri, où pendant tout le IX. fiécle 
& depuis, lon vit les Sciences ho- 
norées & cultivées : Dans celles de 
Tours où la jeunefle étoit inftruite: 
avec beaucoup d'application. Hé-. 
rard, Archevêque de cette Ville, 
ordonna que tous les Prétres entre- 
tiendroient , autant qu'il feroit pof-. 
fible, un certain nombre de jeunes: 
gens; qu'ils les inftruiroient dans: 
les lettres, & qu'ils auroient à cet: 
effet des livres corrects. Cette or-. 
donnance eft de lan 858. Il y a: 
apparence qu'elle ne regardoit que: 
les élemens des lettres : mais on: 
fait d’ailleurs qu'Hérard n’étoit: 
pas moins attentif à faire fleurir: 
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les Sciences fuperieures. (a) 
… C’étoit le même zéle à faint Ger- 
main d'Auxerre. Charles le Chauve 
‘y envoya fon fils Lothaire, & le 
moine Hécric dit que ce jeune Prin- 
ce y fit de grands progrès dans la 
Philofophie. On y enfeignoit éga- 
lement les lettres Grecques & La- 
tines, comme on le voit par les 
ouvrages du même Héric. Lui-mé- 
me avoit été clevé dans cette éco- 
le, & ce qui nous refte de lui, 
montre qu’il avoit affez bien étudié 
la langue Grecque. Widon, depuis 
Evèque d'Auxerre, gouverna la 
même école, comme le dit Flo- 
doard, & il y eut pour difciple, 
Hugues, fils du Comte Héribert, 
depuis Evêque de Laon. L'école de 
Corbie en France n'eut pas moins 
d'éclat fous le regne de Louis le 
Débonnaire , & depuis. On y en- 


(a) Il eft certain que l’école de Tours 
étoit très-fréquentée fous le fameux Béren- 
_ger, qui la gouverna avec une grande ré- 
putation dès la fin du regne du Roi Robert ; 
Voyez M. de Roye, de vitæ, harefi & pœni- 
tentià Berengari, pag. 15. @ fuiv. Maïs on 
a aufi des preuves que cette école de Tours 
étroit déja a célébre avant même la naif- 
fance de Bérenger, 


Fiodoard 
Dec 


(a 
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feignoit prefque toutes les Sciences ; 
l'on y vit entre les maîtres Pafchafe 
Ratbert, & Ratramne, célébres par 
leurs écrits, & Odon. Il y avoit 
une bibliothèque confidérable pour 
le tems, & fournie de bons livres. 
Ce fut dans cette école que l'on 
forma ceux qui dans la fuite fon- 
derent l'Abbaye de Corbie en Saxe, 
où ils porterent le même amour de 
l'étude & le même zéle pour le pro- 
grés des Sciences. | 

Hincmar fe conduifit de même à 
Reims dès qu'il fut monté fur le 
fige Epifcopal de cette Ville. I 
avoit déja fait paroître fes talens 
dans PAbbaye de faint Denys, où 
il avoit cte religieux, & dans celle 
de faint Germer (a) au diocéfe de 
Beauvais qu’il avoit gouvernée. C’é- 
toit un prélat inftruit, & qui re- 
cherchoit avec ardeur ceux qui 
avoient du goût & de la capacité. 
Il prit foin lui-même de l’éduca- 
tion des neveux d’Ifaac, Evéque de 


(a) Flodoard 1. 3. c. 1. Hfff. Eccl. Re- 
men. dit fanéti Germani, au lieu de fzn&i 
Geremart Abbas: mais on voit parce qu'il 
rapporte au même livre chap. 18. qu'il s’a- 
git de S. Germer, & non de S. Germain 

Langres. 
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Langres. Hincmar , {on propre ne- 
veu, depuis Evêque de Laon, fut 
auffi élevé fous fes yeux, & en par- 
tie par fes foins. Il l'inftruifit dans 
les lettres, où il ne fit pas tout le 
progrès qu'il eût été capable de 
faire, comme fon oncle le lui re- 
procha , mais trop amérement , 
dans les difputes qu'ils eurent de- 
puis enfemble, & où ils fe livre- 
rent l’un & lautre à toute leur vi- 
vacité. Anfegife, depuis Archeve- 
que de Sens, fut inftruit dans la 
même école de Reims, & il pa- 
roit par la lettre d'Hincmar à Ence 
Evèque de Paris, que Bernon fut 
envoyé au premier pour le même 
fujet; ce qui montre combien cette 
école étoit célébre. Hincmär ne la 
dirigeoit pas toujours par lui-me- 
me : fes autres occupations & fur- 
tout fon zéle & fes emplois pour 
le fervice du Roi, l'emportoient 


en confiant cette école aux foins de 

plufieurs Savans, dont les talens & 

les bonnes mœurs lui étoient con- 

4| nus. Flodoard en nomme quelques- 

il uns, entr'autres Sigloard dont il 

“| parle avec eftime. Les ravages des 
L B 


Hincm.Épift; 
ad Epifcop. 
Laud. 


fouvent ailleurs. Mais il y fappléoit . 
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Normands qui faifoient des cour= 


fes fréquentes aux environs & juf= 
qu'aux portes de Reims, arrêterent 
cette école au milieu de fa gloire, 
Le relachement sy introduifit & 
dura jufques vers le tems de Foul- 
ques qui fut fait Archevèque de 
Reims en 8832. Ce prélat trouva 
deux écoles dans fa Ville, mais 
fort tombées, & où les exercices 
étoient dans une extrème langueur. 
Son premier foin fut de les relever, 
& de redonner de la chaleur aux 
exercices. L'une de ces écoles étoit 
pour les Chanoines du lieu, Pautre 


pour le refte du Clergé de ce Dio- 


Chronicon 
Fiodoardi, 


céfe. Foulques fit venir d'Auxerre 
le célébre Remi, pour y enfeigner 
les arts libéraux, & lui-même pre- 
fidoit fouvent aux exercices. Il y 
appela aufli Hucbaud , moine de 
faint Amand, qui avoit fait une 
étude particuliere de la Philofophié 
& qui fit honneur à lEglife de 
Reims par fon érudition. Son mé- 
rite avoit déja éclaté à Auxerre , où: 
il enfeignoit quand il fut appelé à. 
Reims. Entre les difciples qu'il eut 
dans cette Ville, Seulfus, depuis 


Archevèque de Reims, pañle pour: 
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avoir.été très-verfé dans les Scien- 
ces Eccléfiaftiques & Profanes. Le 
moine Abbon, qui y vint étudier 
la Philofophie , étoit déja fort in 
ftruit de la Grammaire , de lArith- 
métique & de la Dialeique. Re- 
mi lui apprit les premiers élemens 
de FAftronomie. Robert, depuis 
Roi de France, étudia dans la mé- 
me école fous le célébre Gerbert, 
depuis Pape, qui avoit au moins 
. ébauché l'étude de toutes les Scien- 
ces. Gerbert avoit été mis à la tête 
de l'école de Reims par l’Archevé- 
que Adalberon , & ce Prélat s’en 
. fouvent pour compofer les 
lettres qu'il étoit obligé d'écrire 
comme Chancelier , aux Rois & 
aux Princes. C’eft ce que l’on voit 
par le recueil des lettres de Ger- 
| bert, que Papire Maflon à publié. 
| L'école de Lyon ne le cédoit 
| point à celle de Reims, furtout fous 
les Evèques Lcidrade, Agobard, 
1 Amolon & Remi, connus par leurs 
ouvrages. Le premier eut la con- 
 Holation de laiffer cette école florif- 
fante lorfqu’il renonça à l'Epifco- 
pat & au fiécle lan 814. Il avoit 
| rétabli la Pfalmodie dans fon Eglife 
B ij 


20 De LETaT 


4elon le rit obfervé dans le palais; 


& il avoit inftitué des écoles de 
Chantres & de Lecteurs, qui enten- 
doient le fens fpirituel des livres 
faints: c’eft ce qu’il dit dans fa let- 
tre à Charlemagne. (a) 

Le Diacre Flore , qui n’eft pas 
moins connu par fes écrits , fut long- 
tems l’ornement de cette école. On 


_trouvoit les mêmes avantages à 


: Bolland. 3. 
Jui, pag. 407. 


Mayence. Il y avoit une école cé- 
lébre établie par faint Boniface & 

ui fut dirigée enfuite par le doéte 
ue Lulle ; mais Raban, l’un des 
difciples d’Alcuin , lui donna un 
nouvel éclat. Si fa gloire périt en 
partie par la mort de Raban, elle 
fe conferva dans l’école de S. Al- 
ban, dans la même Ville. A Pader- 
born en Bavicre , qui obéifloit alors 
aux François, on vit une autre éco- 
le, dont un écrivain du tems parle 


(a) Habeo, dit-il, Scholas Cantorum , ex 
,, quibus plerique ita funt eruditi , ut alios 
,, ctiam erudire poflint. .... præter hæc 
,, habeo Scholas Leétorum ; non folum S 
,, officiorum lectionibus exercentur, fed 
,, €tiam in divinorum librorum meditatio- 
, ne fpiritualis intelligentiæ fruétus confe- 
,, quantur, &c. Leidrad. Epift. ad calcem 
oper. Agob. : 
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‘avec beaucoup d’éloge. Ce qu'ilen  :: 
‘dit , fait voir que le noble & le ro- + 
turier, le clerc & le laïc s'empref- 
Aoient d'y aller puifer des lumieres 
pour toute forte de Sciences. On 
étoit redevable de fon établiflement 
a Badurade, qui gouverna cette 
Eglife depuis l'an 8 1 5. jufqu’en 863. 
L'auteur du récit de la tranflation 
des Reliques de faint Liboire Evé- 
que du Mans, à Paderborn, ouvra- 
ge aflez bien écrit pour le tems, 
avoit été élevé à cette école. Rich- 
bode , Archevéque de Trèves , ami 
-& condifciple d’Alcuin, montroit 
“une fi grande ardeur pour les Belles 
Lcttres, qu'on lui reprocha d’avoir 
donné trop de tems à la leêture de 
Virgile. Il animoit cependant fon 
clergé à la recherche des connoif- 
fances qui lui étoient convenables, 
& il tranfmit fon zéle à Amalaire 
& à Hetti fes fuccefleurs. On ne 
peut douter que ceux-ci n'eurent 
des imitateurs, puifqu’à la fn du IX. 
fiécle , on cultivoit encore les Let- 
tres avec quelque foin dans tous les 
Monaftéres du Diocéfe de Tréves. 
Le même goût pour les Lettres re- 1. pez,anec. 
gnoit dans les diocéfes de Metz & de dr. tom. 4. 


Alcuini 
Epift, 34 
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Verdun. L’écoledeS.Mihiel fi célé- 
bre dés la fin du VIT. fiécle & au 
commencement du IX. fous l'Abbé 
Smaragde, fe foutint encore long- 
tems fous la direction d’un difciple 
de Remi d'Auxerre. J'en dis autant 
de celle de faint Vanne, fous Bérard 
Evêque de Verdun , qui prenoit 
foin lui-même de cette école, & 
ui y eut entr'autres difciples , Da- 
ie fon neveu & {on fuccefleur , & 
l'Hiftorien Berchaire. L'école de 
Metz eut l'avantage d’avoir pour 
modérateur Aldric qui avoit été 
élevé dans l'école du palais, & qui 
porta la même ardeur pour le Aid 
gres des Lettres au Mans, lorfqu'il 
en fut devenu Evèque. Auf fut-ce 
fous fon Epifcopat & à fa follicita- 
tion , que plufieurs perfonnes de {on 
Clergé, employerent leur plume à 
écrire les aétes de fes prédécefleurs, 
que le tems nous à confervés. En 
examinant avec attention des divers 
monumens qui nous reftent des 
tems dont je parle, ontrouve qu'il 
y avoit de pareilles écoles à Evreux, 
à Sens, à Vienne, à Laon, à Beau- 
vais, à Cambrai, & ailleurs. Je fe- 
rois même tente de croire, & cette 
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Conjecture n’eft pas fans fondement, 
que ceux que l’on nomme préfente- 
ment Chapelains dans les Églifes au 
moins Cathédrales , n’étoient origi- 
nairement que de jeunes étudians 
que l’on attachoit à ces Eglifes, où 
ch apprenoiïent leurs devoirs en fré- 
quentant l’école & en afliflant à 
Office Divin. Je crois que lon 
doit regarder fur le même pié la 
plüpart au moins de nos anciennes 
Eglifes, qui portent aujourd’hui le 
titre de Collégiales. Dans leur ori- 
gine ces Eglifes étoient des Mona- 
fkéres où l’on enfeignoit les Scien- 
ces facrées & profanes. Une partie 
des autres n’étoit, ce femble, que 
des Congrégations ou Colléges , 
fondés pour y enfcigner l’Ecriture 
fainte & les lettres humaines aux 
jeunes gens qui fe préparoicnt à la 
Cléricature. T'els ont été à Paris, fui- 
vant l’opinion de plufieurs Savans , 
les Colléses de faint Nicolas du 
Louvre & des Bons-Enfans, où il 
n'y avoit, difent-ils, originaire- 
ment que des écoliers. 

Raban, dont j'ai déja parlé, di-, Mabill. an, 
rigea long-tems l’école de Fulde, Gal. Che. 
la plus célébre peut-être que l'on nov.edir.r.s, 


{ 
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ait vûe en ce tems-là, & qui fut Ia 
mere de plufieurs autres. Il en fut 
Ecolâtre d’abord ; & lorfqu'il fut 
devenu Abbé , Fon vit fous fon 
gouvernement plus de deux cens 
moines , dont douze étoient prépo- 
{és pour enfeigner aux autres les 
Sciences Eccléfiaitiques, & les pro- 
fanes même,en tant qu’elles avoient 
rapport aux premieres. La pièté & 
l'érudition qui brilloient dans fon 
Monaftére , lui acquirent une fi 
grande réputation que les Eglifes 
les plus éloignées y venoient cher- 
cher fouvent ceux qu’elles defi- 
roient pour leurs premiers Pafteurs. 
Il y avoit une bibliothéque nom- 
breule & remplie de livres de tou- 
te efpéce. Walafride Strabon, Loup 
de Ferrieres , Rudolfe, Otfride, & 
beaucoup d’autres, y prirent les le- 
cons de Raban. Rudolfe, de difci- 
ple devint dans la fuite maître dans 
cette école. Toute la Germanic la 
Joué comme un homme très-habile 
dans lhiftoire, dans la poëlie, & 
dans tous les arts libéraux (a). Bern- 


(a) Doctor egregius & infignis floruit hi- 
ftoriographus & poëta, atque omnium ar- 


ward 
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Ward dirigea cette école après lui, 
& n’acquit pas une moindre répu- 
tation. Je pourrois encore nommer 
les écoles d'Hirfauge au diocéle de 
Spire, qui prefque dès fa fondation 
en 838. devint une célébre Acadé- 
mie; de Richenow, dirigée par 
- Walafride Strabon, qui eut d’habi- 
les fuccefleurs ; d'Hersfels au pays 
de Hefle; de Weiflecmbourg en Al- 
face ; de Hautvilliers au diocéfe de 
Reims; de Micy pres d'Orleans; 
de Ferrieres qui dut fon établifle-. 
ment à celle de faint Martin de 
Tours, de faint Waft d'Arras; de 
faint Gal ; de Condat ou faint Clau- 
de au Mont Jura ; de Réomé ou 
Monftier-faint-Jean , au diocéfe de 
Langres; de Luxeus; de faint Ger- 
mer, au diocéfe de Beauvais, & de 
_plufieurs autres lieux: mais ce dé- 
tail meneroit trop loin; je le finis 
en difant encore quelques mots de 
l'état où les Lettres étoient alors 
dans les Monaftéres de Paris ou du 
diocéfe. | 
Des le commencement du IX; mMarten 
fiécle, le Prêtre Mothaire dont Le Ancéor, t<. 
_ um nobiliffimus autor. Annal, Franc. à 
Fitch. edit. ad ann. 865, | Fi} 
C * 
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Betib, hit. TeClus Dungal nous a laiflé l’épita- 
de l'Abbaye phe , fe diftinguoit à faint Denys 
Lan: pat fon favoir. Vandelmar fut tiré 
de ce Monaftére pour conduire les 
études des jeunes Clercs de la Cha- 
pelle Royalle. La difcipline regu- 
liere tomba peu après dans cette 
Abbaye fans y faire aux études tout 
_ le tort qu’on avoit lieu de craindre. 
Hincmar y puifa dans fa jeunefle 
de grandes lumieres. Hilduin y cul- 
tiva les Sciences & les y fit culti- 
ver à d’autres. On y vit pluficurs 
écrivains, tels qu'Hilduin lui-mé- 
me , ceux qui mirent par écrit les 
miracles que lon dit avoir été opé- 
rès par l'interceflion de faint De- 
nys, & Hildégaire, depuis Evêque 
de Meaux , à qui l’on attribue une 
vie de faint Faron. Je fuis bien 
éloigné de placer vers le même-tems 
A&, Bene- Fétablifflement de l'Univerfité de 
diét, tom, $-. dE eus LA ds n 1", 
Paris : je fcai qu'il eft beaucoup plus 
récent. Mais on peut dire que Pa- 
mour que l'on avoit alors pour les 
Lettres dans cette ville, & le foin 
avec lequel on les y cultivoit, qui 
étoit grand pour ce tems-la, en 
préparoient Ja voie de loin. 11 me 
paroit certain que le moine Huc« 
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baud , connu dés le tems de Char- 
les le Chauve, étant venu à Paris, 
s'attacha aux Chanoines de fainte 
Génevieve,& qu’en peu de tems il y 
établit plufieurs écoles (a). Remiqui 
avoit contribue avec Hucbaud, à ré- 
tablir celles de Reims, concourut au 
méme deflein, & l'on voit par la 
. vie de faint Odon, qui avoit ctudié 
fous lui, que Remi enfeigna à Pa- 
ris la Dialeétique & la Mufique 
avant la fin du IX. fiécle , ou au de 
tard dans les premicres années du 
dixième. (b) - 

Quoique plufieurs des écoles que 
je viens de nommer euflent ceflé 
d’être floriflantes avant même la fn 
du IX, fiécle : Quoique les Savans 
fuflent moins communs dans le X. 
& que les Lettres y fuflent moins 
cultivées, ce feroit pa avoir 
unc faufle idée de ce fiécle , que de 


! (a) Et in brevi multarum Scholarum in- 
ftructor fuir. | 

(b) Ceux qui ne mettent cet établiffement 
d'écoles à Paris que vers l'an 922. fous 
Charles le Simple, fe trompent. Saint 
Odon étoit né en 879. il quitta l'école de 
Paris à l’âge de 30. ans, felon l’auteur de 
fa vie ; Rae: vers l’année 908. après 
x être demeuré plufieurs années. 


C i 


Baronius ; 
Genebratd, 
Ærideric Span- 
heim , &c. 
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ne Îe regarder avec le Cardinal Ba- 
ronius & plufieurs autres, que com- 
me un fiécle d'ignorance & de té- 
nébres. Pour s’en convaincre, il 
fuit prelque de lire les canons du 
Concile de Trofly au diocéfe de 
Soiflons , tenu l’an 909. J'y trouve, 
il eft vrai, que les Prélats s’y plai- 
gnent des defordres qui regnoient 
en France, furtout dans le Clergé. 
Mais je vois en même-tems que ces 
defordres nempêchoient pas qu'il 
n’y eût dans ce Royaume plufieurs 
Evèques remplis de l’efprit & de la 
Science Eccichaftique; des Prélats 
& d’autres perfonnes fort verfés 
pour leur tems dans l'étude des Con- 
ciles, & inftruits de la doétrine des 
Peres; des Miniftres qui ne le cé- 
doient en rien à ceux que l’on avoit 
eftimés fous Charlemagne. Plufieurs 
faifoient également paroître un 
grand amour pour la confervation 
ou le rétablifiement de la difcipline 
Ecclefiaftique : ils témoignoient de 
Fattention pour le maintien du dé- 
pôt de la Foi: ils exhortoient leurs 
collegues & ceux du Clergé infé- 
rieur à confulter fouvent les livres 
Saints & les écrits des Peres, poug 
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réfuter les hérétiques. Les écrivains 
conferverent encore dans leurs éu- 
vrages un certain caratére de fim- 


plicité , qui fe fait aimer même au- 


jourd'hui ; où lon eft parvenu: à un 
haut dégré de délicatefle. On 
trouve, au moins dans plufieurs, 
un certain air naturel, & l’on voit 
uen géncral ls ne manquoient ni 
e bons fens, ni de jugement , ni 


même d’une certaine érudition. On. 
remarque dans la plüpart des écrits 


qui concernent la Religion, une 
_enétion qui femble avoir beaucoup 
diminué depuis que lon s'eft ac- 
commode du ftyle & du jargon de 
la Schoïaftique. La réformation d’un 
grand nombre de Monaftéres que 
l’on fit en France dans le même fié- 
cle, eft encore une preuve, ce fem- 
ble, que le zéle n’y étoit pas fé- 
paré de la fcience , & que plufieurs 
y connoifloient au moins fefprit 
des anciens Canons & le fuivoient. 


Si les ravages des Gots, des Bour- 
guignons, & de quelques autres, 


ruinerent une grande partie de tant 

d’Académies, qui avoient fervi d’a- 

zile aux Sciences & aux Savans fous 

Charlemagne & {es fuccefleurs , il 
Ciÿ 


p 
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y en cut pluficurs qui ne furent 
point enveloppées dans ce défaftre ; 
les Evèques d’ailleurs s’animerent 
mutuellement à en ériger de nou- 
velles, pour recueillir les débris de 
celles qui étoient péries. On y en- 
{eigna encore les lettres humaines 
êz tout ce qui a rapport aux beaux 
Arts , auflibien que la Théologie & 
les exercices ou devoirs de la vie 
Chrétienne. Les moines qui fui- 
voient la regle de faint Benoît s'em- 
preflerent comme auparavant à ou- 
vrir aux féculiers même leurs éco- 
les, que leu faint Fondateur {em- 
ble n'avoir oidonnées que pour fes 
difciples, & pour y enfeigner les 
lettres faintes, ou au plus les fcien- 


ces Eccléfiaftiques. Par-là ils remé- 


dierent en partie aux variations des 
écoles Epifcopales qui ne fe foute- 
noient pas également, & aufquel- 
les le changement d’'Evêques cau- 
{oit fouvent une altération très-pré- 
judiciable. 

Il eft certain que les Lettres fleu- 
rifloient au X. ficcle dans l'Abbaye 
de faint Bafle au diocéfe de Reims. 
On y vit un Odéléus, auffi recom- 
mandable par la fainteté de fa vie, 
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‘que par fon érudition. On croit 
que l’hiftorien Flodoard en füt Ab- 
bé aprés le milieu du même fié- 


cle (a). Aflon ou Adfon, Abbé de 


Monftier-en-Der fut eftimé pour fa 
fcience & fa piété. Abbon moine 
de Fleuri , avec qui il étoit lié d’a- 
mitié , l’engagéa à mettre en vers 
le deuxieme livre des Dialogues de 
faint Grégoire, qui traite de faint 
Benoît. Afon compofa lui-même 
plufieurs vies de Saints (b), & on 
lui attribue un traité de l'Antechrift, 

w’il dédia à la Reine Gerberge, & 

ë 2 £ + ES 7e 
que d’autres donnent à Alcuin, 
mais fans fondement, félon moi. 
Il étoit ami de Roricon, qui fut 
fait Evèque de Laon en 948. Ce 
_Prélat avoit étc levé dans Fécole 

(a) Quelques auteurs ont écrit qu’il l’étoit 
encore au commencement du XI. fiécle, 
mais ils fe font trompés. Flodoard dit lui. 
même dans fa Chronique fous l'an 963. qu'il 
étoit dans fa 70. année : & en effet il mou- 
rut en 966. comme on le voit par l'addition 
faite à fa Chronique par un auteur contem- 
porain. 4 
-. (b) Entr'autres la vie de faïint Frobert, 
Abbé de Monftier-la-Celle, publiée par 
Camufat. Affon étoit Abbé de Monftier-en- 
Der en 969. fuivant unc charte d'Héribert, 
Comte de Troyes. 

C iv 
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| de Reims, & Aflon dans Îc traité 
PA de FAntechrift, l'appele sorius füien- 
Gwberi Ab. f& lumen. Ce fut lui qui rétablit 
…. pee l'Abbaye de faint Vincent de Eaon, 
639 OÙ il fit cultiver les Lettres , après y 
avoir fait venir douze moines de 
Fleuri fur Loire. On trouve de fem- 
blables écoles à Dole, à Chartres, 
à Avranches, à Angers, & en plu- 
| . fieurs autres villes du Royaume ; 
elles fubfiftoient prefque toutes fous 
lc regne du Roi Robert, mais on 
n'en connoit pas bien les commen- 
cemens. Sous Hugues Capet, un 
Glaber in Peu avant Ja fin du X. fiècle, Guil- 
3 Gui Jaume, Abbé de faint Benigne de 
s Dijon, qui contribua à la reforme 
de tant de Monaftéres en France, 
s'appercevant que Pignorance qui 
regnoit en Normandie , étoit une. 
des principales caufes des defordres 
qui y deshonoroient le Clerge fc- 
culier & regulier , Ctablit auf des 
écoles dans les Monaftéres qu’il ré- 
formoit. Tous ceux qui vouloient 
y apprendre les Lettres, riches ou 
m pauvres, libres ou efclaves, y étoient 
bien recus : plufieurs ctudians y 
étoient même nourris aux dépens 


des Monaftéres, de peur que Fin- 
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digence ne refroidit leur amour 
pour l'étude. I] faut encore ajouter 

ue de tant d’éleves qui avoient étc 
Fm aux Sciences dans le IX. fie- 
cle, beaucoup vécurent aflez avant 
dans le X. & contribuerent à l’éclai- 
rer. Plufieurs loin d’avoir perdu le 
goût de Pétude en fortant des éco- 
les , l’avoient cultivé, nourri & for- 
tifié par de nouvelles lectures. Plus 
ils furent élevés en dignité, plus ils 
eurent de crédit, & plus aufñli ils 
s'en fervirent pour faire part aux 
autres de ce qu'ils avoient appris, 
& pour chercher les moyens de 
perpétuer le ‘regne des Lettres. On 
fait le zéle qu'avoient pour elles 


Théotilon Archevêque de Tours, 
Flodoard. ad 


Sevin de Sens, Haganon de Char- 
tres, Eble d'Angoulême, & plu- 
fieurs autres. Si les guerres qui trou- 
bloient ce Royaume au dedans & 
au dehors, empêchoient la tenue 
fi fréquente des Conciles, les Evé- 
ques zélés y fuppléoient par leurs 
conftitutions particulieres. Riculfe 


de Soiflons & Gautier de Sens en 
firent de trés-utiles. La colle&tion 


de Canons faite par Réginon, Abbé 
de Prom, fervit beaucoup à faire 


Chronic, 


an. 945: 
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connoître l’efprit de l’Eglife, & à 
le maintenir en partie dans le Cler- 
gé. Abbon fut engagé par Frotaire 
Evèque de Poitiers, par Fulrade 
Evêque de Paris, & par quelques 
autres Prélats , à drefer des formur- 
les de difcours , afin que les Pafteurs 
ignorans s’en ferviflent pour inftrui- 
re ceux qui leur cCtoient confiés. 
Quelques Évêques en drefferent eux- 
mêmes de femblables (a). Si c’eft 
une preuve qu'il y avoit bien des 
Miniftres fans lumiére, c'en eft une 
aufli de lattention des bons Evé- 
ques à difliper cette ignorance. C’eft 
la remarque que fait Odon, deu- 
xiéme Abbé de Cluni, dans fes 
deux livres de Conférences, qu'il 
écrivit à la priere de Turpion Evé- 
que de Limoges, Dieu nabandon- 
na donc point fon Eglife, malgré 
la corruption des mœurs qui ne 
faifoit que trop de progrès. Si les 
fciences profanes furent cultivées 
avec moins de foin, celle des dog- 
mes, la plus importante de toutes, 
trouva toujours beaucoup de défen- 
(a) On trouve plufeurs de ces Difcours 


dans le tome neuviéme du Spicilegc , édit. 
1n-quaATI9. 
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feurs. Gerbert, Abbon , Fulbert 
Evèque de Chartres, &  plufieurs 
autres, la tran{mirent au XI. fiécle. 
Ils font tous célébres par leurs ou- 
vrages: la plüpart après avoir été 
inftruits dans différentes écoles, en 
_gouvernerent eux-mêmes plufeurs, 
ou ils eurent un afez grand nom- 
bre de difcipies, dont quelques-uns 
{e diftinguerent à leur tour par leurs 
vertus & par leur doétrine. Enfin 
tout le monde convient que le Roi 
Robert, qu'un Concile de Limo- Concil.tom, 
ges a cru devoir appeler le plus do- 7 
te des Rois, fit monter l'amour 
des Sciences avec lui fur le trône, 
&c que durant fon regne qui fut af- 
fez long, il mit entre fes priñcipaux 
devoirs celui de rétablir les écoles 
qui étoient ruinées, de ranimer les 
exercices dans celles où ils languif- 
foient, de protéger les Savans, & 
de les exciter par fon exemple & 
par fes bienfaits, à donner une nou- 
velle application à Pctude, 

Telle eft en abrégé l'hiftoire des 
études depuis [a mort de Charle- 
_ magne jufqu’à celle du Roi Robert. 

On y voit que les foins du premier 
pour le renouvellement des Scien- 


Concil. Gaïl, 
t. 3.p. 308. 
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ces ne fe perdirent point à fa mort, 
que les fruits en pañerent à fa po- 
ftérité , & que celle-ci fuivit le mé- 
me exemple jufqu’à un certain dé- 
gré : enforte que jufqu’à la mort du 
Roi Robert qui arriva l'an 1031. 
on ne peut nier que les Lettres 
payent toujours été cultivées en 
France avec quelque foin. Il faut 
examiner maintenant plus en détail 
quelles études on faifoit, & quels 
étoient les défauts de ces études: 
par là on connoîtra mieux l’état 
des Sciences en France durant l’ef- 
pace que je parcours. : 

En général il faut convenir que 
Fon continua de cultiver dans le 
IX. & dans.le X. fiécle les Sciences 
dont on avoit renouvelé l'étude 
fous Charlemagne. Le Concile de 
fa Province de Lyon afflemblé à 
Chalons fur Saone en 813. les com- 
prend toutes fous les titres de fub- 
tilités de l'école & de doctrine de 
l'Ecriture, Litteraria follertia difcipli- 
ne d facre Scripture documenta. C’eft- 
a-dire, comme l'explique le troi- 
fiime Concile de Valence tenu Pan 
85 5. l'une & l’autre litterature, la fa- 
crée & la profane , dont ce Concile 


HU CHE SO CLEN DES ro 
établit également la néceilité dans 
Je Canon dix-huitiéme fur la difci- 
pline, ou 1l ordonne que chacun 
travaille à établir dans fon Eglife, 
autant qu’il le pourra, des écoles où 
Fon apprenne à ceux qui fe defti- 
nent au miniftére Eccléfiaftique ; 
les Sciences humaines , les Sciences Di-  Ybid. t. 3. 
vines, & le Chant de l'Eglife : parce? éd 


que , ajoute ce Canon, le défaut de Antiquir, de 
émblables établifémens caufe dans ie 
lEglifc une ignorance qui lui eft 84. 
très-pernicicufc. 

* Outre la langue Latine qui étoit ef- 
_{entiellement néceffaire pour l'étude 

de laReligion,les Sciences humaines 

que l’on étudioit alors fe réduifoient 

à ce que l’on nomme les arts libé- 

raux, fous lefquels Raban & tous 

les auteurs de ce tems-là qui nous 

ont Jaifié des écrits fur cette matié- 
re, comprenoient la Grammaire, 

Ja Rhétorique, la Dialcétique , l’A- 
rithmétique, la Mufique & l’Aftro- 

_noimie. | 

Par la Grammaire, Raban n'én- crammarns 
tend pas feulement l’art de bien  raban. de 
écrire & de bien parler , mais auffi inftiur. Gie- 
la fcience d'expliquer les Poëtes & ‘"” 

les Hiftoriens. 11 veut que l’on ctu- 
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die la Grammaire , ainfi entenduë , 
avant que de s'appliquer à la Ieéture 
des auteurs , parce que fans cela, 
dit-il, on n’entendroit point les fi- 
gures qui font employées dans leurs 
ouvrages, la force des termes, la 
juftefle ou le défaut des expreflions, 
que lon fe méprendroit à la ponc- 
tuation, & que l’on ignoreroit la 
bonne orthographe. Mais l’ufage 
principal qu’il veut que l'on en faf- 
fe , eft d’avoir pour but de lire avec 
plus d'utilité l'Ecriture fainte, & 
les Auteurs Eccléfiaftiques. Il re- 
commande aufli la Grammaire pour 
l'étude de la Poëlie, afin d’enten- 
dre ceux des Ecrivains Ecclefrafti- 
ques qui ont écrit en vers. Car il 
confeille peu la leture des Poëtes 
profanes ; il la regarde même com- 
me dangereufe, Cependant il ne 
Finterdit pas abfolument, & il en 
Fair lui-même ufage dans plufieurs 
de fes écrits. II veut feulement. que 
fi on les lit pour orner fon efprit & 
polir fon flyle, ce foit avec une 
grande précaution. Mais je ne vois 
a$ pourquoi il fait dépendre la ver- 
a prk de la fcience de la Gram+ 
maire, qui felon l'idée des Grecs 
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& des Romains, de qui nous l'a- 
vons reçue, & felon le bon fens, 
devroit être l'étude de notre lan- 
gue maternelle pour la parler & 
lecrire correctement. Cependant 
preique tous ceux qui ont écrit 
alors fur la Grammaire l’ont enten- 
duë comme Raban. Ce font les 
idces qu'en donnent Ermenric , 
moine de Richenow qui en a pu- 
blié un traite; Kérard, moine du 
même Monaftére, qui à fait un re- 
cueil de fynonymes ; Abbé Sma- 
ragde dans fon commentaire fur 
Donat ; on trouve à peu près les 
mêmes idées dans la lettre 2%ez lon- 
gue de Hildemar fur la maniere de 
bien écrire, Il y a des régles affez 
bonnes dans ces différens écrits ; 
mais ceux qui les donnoient, les fui- 
voientaffez malpour l'ordinaire IIne 
faut chercher dans la plüpart ni cor- 
rection de ftyle , ni beauté d’élocu- 
tion, ni fouvent des expreflions bien 
jutes, Ces auteurs nc laiffoientpas de 
{e parer du titre de Gramunairien & 
de s’en faire honneur. Ce titre s’é- 
tendoit alors plus loin que fà vérita- 
ble fignification. C’étoit fouvent un 
titre d'honneur que lon donnoit 


Chronic, 
Alberic. ad 
48.554. 
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aux Gens de Lettres, & une mar- 
que de l’eftime que l’on faifoit de 
leur favoir & de leur efprit. Chre- 
tien Druthmar, moine de Corbie 
en Picardie, dans le IX. fiécle, fut 
furnommé le Grammairien, quoi- 
ru ne voye pas qu'il ait écrit fur 
autre fujet que fur l'Ecriture fain- 
te. On en trouve encore d’autres 
exemples. J'en dis autant du titre 
de £t olaftique. Depuis le rétablif- 
fement des écoles ie Charlema- 
gne , on donna ce titre à ceux qui 
étoient prépolés pour gouverner ces 
écoles, & pour y enfeigner. IL pa- 
roît que le rm que pouvoit être 
également chargé d’enfeigner tout 
ce que l’on comprend fous le titre 
de Belles Lettres & la Théologie. 
Gerbert prend fouvent ce titre dans 
fes lettres & le donne à d’autres. 
Bernard d'Angers, qui écrivit les 
miracles de fainte Foy, Martyre à 
Agen, & qui envoya ce récit à 
Fulbert Evèque de Chartres, prend 
le même titre. On le trouve enco- 
re dans les lettres de Loup de Fer- 
siercs , & dans quelques autres de 

ce temis-la. 

La Rhétorique que l'on enfei- 
gnoit 
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gnoit alors n’étoit pas plus parfaite n 
que la Grammaire, Ceux qui en 
ont écrit dans les fiécles dont il s’a- 
git, en fentoient mieux les avanta- 
ges qu'ils nétoient capables d’en 
donner de bons préceptes, ou de 
s'en bien fervir eux-mêmes. Raban 
dans fon inftruction des Clercs où De inftirue. 
il parcourt fuperficiellement toutes “a 
les Sciences, la regarde comme né-bani, tom. 3, 
ceflaire fur-tout à un Eccléfiaftique , 
foit pour enfeigner la verité, foit 
pour la défendre. I] la définit l’art 
de bien arranger {es penfées, & de 
mettre fes raifonnemens dans un 
beau jour. IL fait un portrait aflez 
beau & affez jufte de 'éloquence & 
de fes effets. Mais il croit qu'il ne 
£onvient pas à un homme grave de 
S'y appliquer, & il en renvoie l’étu- 
de à la jeuneflé, En quoi il me fem- 
ble qu'il a tort, puifqu'il n'y a oint 
d'âge où l’on ne doive sétudier à 
parler bien & en bons termes. Cette 
erreur de Raban lui eft cependant 
commune avec prefque tous. les Au- 
teurs de ce tems-là qui ont écrit fur 
le même fujet , Hs. étoient mal- 
heureufement trop-exa@s à la fuivre 
dans Ja pratique. 11 eft vrai qu'il 
| D 
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étoit bien difacile qu'ils devinffent 
d'habiles Orateurs , n’ayant qu’une 

lecture très-fuperficiclle des bons 

Auteurs Grecs & Romains, & ne 

cherchant point à fe former à Felo- 

quence par une lecture attentive & 

réfléchie de leurs écrits en ce genre. 

Si dans plufieurs écoles on lifoit 

Cicéron & Quintilien , on ne fai- 

foit prefque qu'effleurer certains 

endroits de ces Auteurs, & ja plus 

grande partie contente de cette lec- 

ture faite rapidement dans leur jeu-- 

neffe , fe mettoit peu en peine de La 

continuer dans un âge où ils euffent 

ü la faire avec plus de goût & de 

pue Pour les Orateurs Grecs ils 
n'avoicnt prefque aucune connoif- 

fance de leurs écrits. L'étude de 
leur langue étoit peu commune : 

ceux qui en fentoient le plus l’uti- 

lité, Ctoient fouvent rebutés par les 
difficultés qu'ils y trouvoient ; ils fe 
contentoient d’en avoir cette con- 
noifflance légere qui ne fuffit pas 
pour goûter les écrits faits en cette 
langue. Or on ne Ht pas volontiers: 
- ce que lon entend trop difficile- 

ment. Gerbert qui fe vante d’avoir: 
Ju quelques écrits de Démofthene 
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ne paroïît gueres avoir té plus verfé 
que la plupart des Auteurs de fon 
tems dans la langue de cet Orateur. 
Mais je trouve qu'il étoit plus Rhé- 
teur que Raban. Il avoit dreflé des 
tables pour faciliter l’étude de la 
Rhétorique & des figures de l’élo- 
quence , & il s’en fervoit pour linf 
truétion de fes difciples. I] parle de 
cet ouvrage avec quelque complai- 
fance dans une de fes lettres. Mais ee 
ces tablés n'étant point venues juf-?""°* 
qu'à nous, on ne peut dire fi {à 
 complaifance étoit bien fondée. 

De la Rhétorique , Raban pañle Drarrers- 
à la Dialectique , ou à l'art de rai- ®*- 
fonner. Il dit qu’elle enfeigne à en- 
{eigner , qu’elle apprend à appren- 
dre, à découvrir les fophifmes, à 
s'en débarrafler, &z à les réfuter. 
On lifoit Platon & Ariftote, fur- 
tout le dernier , & les ouvrages 
philofophiques de Boëce. Mannon 
qui s’étoit particulierement attaché 
à cette fcience , expliqua quelques 
ouvragés des deux premiers, en fa- 
veur de ceux qui l'étudioient. Mais 
il paroît que l'ouvrage philofophi- 
que qu'on lifoit le plus alors, au 
moins dans le X. fièccle, étoit Ia 
Di; 


>? 
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Diale@ique de S. Auguftin, c’eft-à- 
dire apparemment le traité des dix 
catégories qui étoit attribué à ce 
faint Doéteur dés le tems d’Alcuin. 
Ce fut ce traité qu'Odon, depuis 
Abbé de Cluni, étudia à Paris ts 
Remi d'Auxerre qui lui fit lire aufli 
| le traité des arts route de Mar- 
ur cien. M. de Launoi FR 
fornma.  Vufage d’enfeigner la Dialcétique 
| que je viens de nommer, avoit 
prévalu alors à Paris fur celui de 
faire étudier celle d’Ariftote. Mais 
il ne paroit pas que l’on ait retiré 
beaucoup de fruit de cette étude. 
On trouve peu de méthode dans la 
plus grande partie des ouvrages de 
ce tems-là, peu de force & fouvent 
peu de juftefle dans les raifonne- 

mens. 
MATHEMA- On voit aufli par les ouvrages de 

TIQUES. Le . 

Hincmar de Reims, de Loup de 
Ferrieres , de Raban, de Wala- 
fride Strabon, d’Abbon, de Not- 
ker, & de beaucoup d’autres, que 
: Jon étudioit alors les Mathémati- 
ques, mais très-fuperficiellement, 
Rab. Dei. comme tout le refte. Raban en fait 
nerf. CODIÉÈCT toute la fcience dans lA- 
rithmétique , la Géométrie ; la 
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Mufique & l’Aftronomie. Il traite 
de chacune en particulier : mais 
dans ce qu'il en de , je ne vois que 
des idées fpéculatives qui ne ren- 
dent gueres fon leéteur plus inftruit. 
Il vante beaucoup la connoïiffance 
des nombres par cette raifon que 
Dieu, en créant l'univers, fit tout 
avec ordre & proportion, & par- 
ce que le nombre de fix eft parfait, 
figurant les fix jours de la création. 
N'eft-on pas excellent Arithmeti- 
cien quand on fait cela? IE donne 
auff Le raifons myftiques du nom- 
bre ternaire, du feptenaire , du 
dénaire, explications pour le moins 
arbitraires & qui ne rendent pas un 
homme plus habile quand il les 
fait. Je n'ai pas trouve plus de pro- 
fondeur ni de folidité dans ce que 
Walafride Strabon a écrit fur l’a- 
rithmétique & les dimenfions. Ce- 
pendant ce qu'ils ont écrit efk ce 
de apprenoient à leurs difciples : 
d'ou je conclus qu'ils ne dr ai 
Jeur procurer beaucoup de lumie- 
xes. On voit bien que la plüpart 
avoient donné quelque application 
à cette fcience : mais peu en ont 
traité expreflément avec une cer- 


MUSIQUE. 


LA 


28: 2er & 
taine étendue , au moins dans [es 
ouvrages qui font parvenus jufqu’à 
nous, & ce n’eft prefque que par 
Jeurs lettres que l’on connoît qu'ils 
n'en négligcoient pas entierement 
l'étude. L’Abbé Fridugife publia un 
traité fur le rien & les téenébres où 
il eft entré dans bien des queftions 
inutiles, & où il montre peu de 
folidité. Wandalbert écrivit fur 
horloge & les heures de chaque 
jour , & Florbert fur la compofñ- 
tion du Monochorde. 

Je reviens encore à Raban. Ce 
qu'il dit fur la Géométrie me pa- 
roît aufli peu folide que ce qu'il 
à écrit fur l’Arithmétique. II n’en 
donne ni les régles, ni les précep- 
tes, ni même proprement la defi- 
Nnition. J'en dis autant de fes cour- 
tes réflexions fur la Mufique. Ce- 

endant , fi l'on en excepte peut- 
être l’'Aftronomie, c’étoit de toutes 
les parties qui ont rapport aux Ma- 
thématiques, celle qui étoit le plus 
cultivée. J'en ai déja donné quel- 
ques preuves. Chez les anciens on 
regardoit la Mufique comme une 
partie néceflaire à l'éducation, fur- 
tout pour ceux qui devoient parler 
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en public. Tous leurs écrits font PuBos: RE 
foi qu’elle pañoit de leur tems pour poëfe , la 
un art néceflaire aux perfonnes po- pren 
lies, & que l’on regardoit comme” 
des gens fans éducation, & pref- 
que de la même maniere que l’on 
regarde aujourd'hui ceux qui ne 
favent pas lire, les perfonnes qui 
ignoroient la Mufique. Si lon n’en 
avoit pas la même idce dans le IX. 
& dansle X. fiécle , il eft certain au 
moins qu'on l'eftimoit beaucoup, 
& qu'il n’y avoit prefque aucune 
école en France ou il n’y eut des 
_ maîtres pour l’enfeigner , fur-tout 
aux Clercs & aux Moines. Saint 
Odon, Abbé de Cluni, lavoit ap- 
prie de Remi d'Auxerre qui avoit 
pu voir des difciples d’Alcuin, & 
peut-être même de ces Chantres 
Rotnains qui avoient enfcigné l'art 
du chant aux François. Aurélien, 
Clerc de lEglife de Reims vers 
lan 900. métoit par moins verfé 
dans la Mufique que dans les lettres 
humaines. Si l’on en croit Trithe- 
me, cet Aurélien adrefla à Bernard, 
 Archi-chantre, & depuis Evêque, 
un traité des régles des modulations 

que l’on appelle Ton. Léthaldus;, 
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Moine de Micy a pañlé aufli pous 
avoir été fort habile dans la Mufi- 
que. Sur a fin du X. fiècle il ajouta 
à la vie de faint Julien, premier 
Evêque du Mans, qu'il avoit com- 
pofte, un Office, des Répons & 
des Antiennes , pour lc jour de la 
Fête du Saint. Il les mit en Mufi- 
que, mais fans vouloir s'éloigner 
entierement du chant ancien pour 
ne pas faire une mélodie barbare 
& inconnue. » Car, ajoute-t'il, je 
» ne fçaurois goûter la nouveauté de 
» certains Muficiens qui s'éloignent 
5 en tout des anciens. » On aimoit 
donc alors à inventer des chants 
nouveaux, & Léthaldus avoit donc 
qu£lque connoiffance de la Mufique 
ancienne puifqu'il étoit en état d'en 
connoître la difference d'avec la 
nouvelle. Notker compofa auffi un 
livre de la Mufique & de la fym- 
phonie. Ruthard & Herderic d'Hir- 
fauge, Rupert de faint Alban, We- 
rembert de faint Gal, & plufieurs 
autres en laifièrent destraités. On 
dit qu'Hucbaud {eût fi bien dans le 
fien ajufter ce qui compofe le mono- 
chorde avec 1 lettres de l’alpha- 
bet , qu'en lifant fon ouvrage on 

pouvoit 
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pouvoit apprendre le chant fans au- 
tre. fecours. Il avoit aufi dreflé le 
chant pour plufieurs Fêtes de Saints, 
& l’on dit qu’il étoit aufli doux que 
régulier. Thégan reproche à Louis. 
le Débonnaire d’avoir été trOP OC--imp. c. 10, 
cupé de la Mufique, ce qui l’em- 
péchoit de s'appliquer par lui-mé- 
me, comme 1l le devoit, aux af- 
faires de l’État. J'ai déja remarqué , x. ps 
qu'il y avoit des exercices pour le cheras%. 
chant dans le Palais de nos Rois : Trithem.Dif. 

is cipl. Ecclef, 

aufli la Mufique {e maintint-elle avec 
honneur dans leur Chapelle. Le Roi 
Robert qui l’avoit bien appris, & qui 
avoit, dit-on, la voix agréable , 
{e faifoit un plaifir de chanter lui- 
méme à l'Office. Dans fes heures 
de loifir , il s’appliquoit à compo- 
fer des Motets, des Répons & des 
Profes (a), & quand il les avoit 
chantés dans fa Chapelle avec fes 
Eccléfiaftiques il en faifoit part aux 
Eglifes de fon Royaume qui les 

(a) On lui attribue l’'Hymne, Veré, fanc- 
te Spiritus : les Répons Cornelius Centurio : 
O conflantia Martyrum , que l'on chante au 
Commun des Martyrs : celui du jour de 
Noël , fudan cr Terufalem, & quelques au- 
tres , dont parle Alberic dans fa chroni- 
que, fous l’an 997. d 


Theg, de 


fr. Ludey. 
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adoptoient. Au refke je crois que 


cette Mufique que lon apprenoit 
dans les ccoles & ailleurs n’étoit 
pour l'ordinaire que ce que nous 
appelons le plein-chant. Ce füt 
fous le regne de Robert l'an 1028. 
que Guy, Moine d’Arezzo en Ita- 
lie, inventa la gamme , trouva & 
mit en ufage les fix tons #t re ini fa 
fol la, par le moyen defquels on 
régle la maniere de chanter ; ce 
qui facilita beaucoup l'étude de la 
Mufique (a). Mais je ne vois pas 
que fon invention ait eu cours en 
France avant la mort du Roi Ro- 
bert. | 

L'étude de l’Aftronomie. ctoit 
prefque aufli commune que celle 


(a) J'efpere, dit-il, dans une lettre à 
un de fes amis que ceux qui viendront après 
nous, prieront Dieu pour nous, quand ils 
verront qu'ils favent en moins d’un an, ce 
qu'ils ne favoient pas au bout de dix. Guy 
intitula {on livre de Mufique Micrologue, II 
compofa aufli des Antiphoniers qui furent 
très-utiles pour les Eglifes où on les intro- 
duifit. 

Le Pape Jean XIX. en fut fi furpris que 
pour en faire l'épreuve , il voulut appren- 
dre de lui-même un Verfet qu'il n’avoit ja- 
mais entendu chanter, & le fuccès Je con- 
vainquit de l'utilité du travail de Guy. 
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de la Mufique. On croyoit qu'elle 
étoit devenue néceflaire à l'Eglite, 
depuis que le Concile de Nicée 
avoit fixé la fète de Pâques à un 
Jour qui dépend du cours de la Lu- 
ne. Cependant on avoit beaucoup 
négligé cette étude. On la fit un 
peu revivre fous Charlemagne: mais 
l’on {ce borna à une connoiffance af. 
fez fuperficielle, qui n’augmenta 
guéres fous fes fuccefeurs. On fe 
contenta prefque de la fcience du 
Compat , c'eft-à-dire de favoir la fup- 
putation des tems felon le cours du 
Soleil & de la Lune, parce que de 
cette connoiffance dépend celle des 
Cycles de dix-neuf ans, des Epa- 
étes, du Biflèxte , du fauit de la 
Lune, des Calendes, des Ides, & 
fur-tout du tems de Pique. Cette 
étude étoit expreflément recom- 
mandée aux Eccléliaitiques : A com- 
 mencer au regne dc Charlemagne 
jufqu’a la fin du X. fiécle, on fit 
beaucoup de loix pour les obliger 
à s’y appliquer , & l’on en donnoit 
des leçons dans les écoles. Les Evé- 
ques dans leurs Statuts mettoient 
cette connoïffance entre celles qui 
étoient, nécefaires au Clergé, & 

E 1j 
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nos Rois ne la recommandoierit pas 
moins dans leurs Capitulaires : aufli 
fit-on plufieurs écrits fur ce fujet. 
Celui de Raban , le premier que je 
connoifle depuis Charlemagne, eft 
de l'an 820. il eft écrit en forme de 
dialogue entre l’auteur & Machaire 
ou Marchaire fon difciple. Dans 
quelques manufcrits il eft intitulé, 
livre d’Aftrologie. Raban y parle 
de la fcience des nombres, comme 
d’une connoiffance fublime. Cepen- 
dant il ne dit rien lui-même que 
d'aflez commun : mais c’étoit beau- 
coup pour fon tems. Dans un traité 
affez court, il parle des efpéces dif- 
férentes des nombres; du tems & 
de fes divifions; des mois des Hé- 
breux, des Egyptiens & des Ro- 
mains; des Calendes, des Ides & 
des Nones; des Planetes & de leur 
cours ; des douze fignes du Zodia- 
que ; de la grandeur, de la nature 
& des effets du Soleil & de la Lu- 
ne; de la nature du Ciel, des Co- 
métes, &c. Outre les noms & les 
définitions des chofes, ii en donne 
unc courte explication, aflez claire 


pour l'ordinaire. Mais fes défini- 


tions ne s'accordent pas-toujours 
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avec celles de nos Aftronomes mo- 
dernes, qui ont acquis bien d’au- 
tres lumicres depuis lui. Il parle 
exactement des Eclipfes & de plu- 
fieurs autres Phénomenes, dont on 
n'avoit que des idées confufes , fous 
Charlemagne. On voit par prefque 
tous les Annaliftes du IX. & du X. 
fiécle, que l'on obfervoit aflez foi- 
gneufement ces différens Phénome- 
nes: mais on en connoïifloit peu la 
nature & la caufe. De-là vient l’ef- 
froi qui faififloit ceux qui les exa- 
minoient , & les vains préfages qu'ils 
en tiroient. On croit que ce qu’ils 
nommoient Acies, des armées en 
bataille, n’étoit autre chofe que la 
lumiere Boréale , fi bien expliquée par 
nos Aftronomes modernes. il paroit 
que Raban placoit le fault de la 
Lune à la fin du mois de Juillet de 
la dix-neuviéme année du Cycle ; 
quoiqu'au fond, il femble quil 
n’ofe décider ; ce que l’on peut au- 
tant regarder comme un effet de la 
crainte qu'il avoit d’induire en er- 
rcur, que du peu de profondeur de 
fes connoiffances fur cette maticre. 
Gerbert ne recherchoit pas avec, Cette. 
moins d’ardeur les écrits faits fur Ja 77% *# 
E iij 


Gerbett 
Hit. 148. 


tri 
) 


Yd. Epift. 


160, 


Dithmari 
hronic.!. 6. 
pag.199.edit, 
Leibnit, 
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matiere traitéc par Raban. Dans une 
de fes lettres, il demande avec em- 
preflement , celui qu'un certain Lu- 
pitus de Barcelone avoit traduit, 
on ne fait de quel auteur. Il fe plai- 
foit à lire le Poëte Manilius. Il avoit 
fait aufli une Sphere, ce qui lui 
avoit couté , dit-il, beaucoup de 
foin & de peine. :Il avoit lu avec 
attention tout ce que Boëce avoit 
écrit fur FAftrologie, & fur quel- 
ques autres parties des Mathémati- 
ques ; & il faifoit beaucoup de cas 
des écrits de cet auteur fur ce fujet : 
aufli n’en avoit-on guéres de meil- 
leur alors. Dans fa lettre 144. à 
l'Empereur Othon II. il recom- 
mande à ce Prince l'étude de la 
fcience des nombres, & l’on voit 
par une autre de fes lettres, qu'il 
avoit lui-même tant de goût & d’ar- 
deur pour cette étude, qu'il s’afHi- 
geoit quand fes autres occupations 
lempêchoient de s'y appliquer, de 
même qu’à la Géometric. Il avoit 
compolfe un traité de la divifion des 
Nombres, qui n’eft pas venu juf- 
qu'a nous, & quelque chofe fur 
lAftrolabe. Nous ne connoifflons 
point d'auteur plus ancien que lui 
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à qui l'on puife attribuer l'inven- 
tion des Horloges à rotie (a): avant 
ce tems-là on ne connoifloit Hibars 
que par les Sciotériques & par les 
Clepfydres. Gerbert, comme on 
le voit par fes lettres, avoit encore 
fabriqué divers inftrumens curieux , 
entr'autres des Orgues Hydrauli- 
ques. Ces connoiffances pañloient 
alors pour des prodiges: ce qui a 
donné lieu au Cardinal Bennon dans 
fa vie d'Hildebrand , & à d’autres, 
de traiter Gerbert de magicien (b). 
Hs ajoutent qu'il avoit fait un voya- 
ge exprès en Efpagne, pour y ap= 
prendre ces {ciences des Sarrafins ; 
qui pañloient pour y être habiles: 
Le voyage eft réel, le motif ne 
Feft pas. Quelques modernes ont 
encheri en difant que Gerbert s'é- 
toit donné au démon pour faire de 
grands progrès dans les mêmes 


Cali, Ou- 


din in Com- 
ment. de 

Script.Ecclef, 
Frider. Span- 
heim Epitom. 


fciences : fable auf ridicule qu’ab: ad Hiftor, 8e 


(a) Marlot dans fa Métropole de Reims, 
t. 2. pour faire fentir le prodige de cet ou- 
vrage, dit: Admirabile Horologium fabrica. 
vit per irffrumentum diabolica arte inventum. 

(b) C'étoir une accufation aflez commune 
en ce tems-là, comme Franc. de Roye le 
prouve dans fa vie de Bérenger, écrite cn 
latin, pag. 18. & fuiv: ; 

E iv 


Antiq, Sacr. 
Lugd, Batay 
167$.p.61 
& alii, ÿ 
Voyez en 
core Alberic 


dans fa Chro- 


nique fous 
?. 2 n 
Pan9o8.oùi 


‘6 10e VÉT Am 

furde. Abbon qui avoit affez bien 
: approfondi une partie de ces con- 
_noïffances , fut mieux traité. 11 a été 
fort loué, même par fes contem- 
porains, de ce qu’il s’y étoit appli- 
que. Il avoit compofé un commen- 


Taconte À peu taire fur le Cycle Pafchal de Victo- 


près les mê 
mes fables, 


rius , & quelques traités de Diale- 
tique & d’Aftronomie , que nous 
n'avons plus. Le favant Muratori a 
publié dans le troifiéme tome de 
fes pieces Anecdotes, tirées de la 
Bibliothèque : Ambroifienne , un 
traité fort étendu fur le Comput, 
écrit dans le IX. fiécle. On en igno- 
re l’auteur. Cet ouvrage eft plus de- 
taillé que celui de Raban : mais il 
eft Mfguré par un grand nombre 
de fautes contre la Grammaire & 
lortographe, qui dégoutent le lec- 
teur. . Ce qu'il a d’eftimable, c’eft 
qu'on y trouve plufiéurs remarques 
& réflexions utiles, que je n'ai vü 
ni dans Bede, ni dans Raban, ni 
dans aucun autre écrivain de ce 
tems-[à, L'Auteur, à ce qu'il pa- 
roît, ne manquoit pas d’une cer- 
taine érudition : mais il étoit ex- 
ceflivement crédule , comme les fa- 
bles qu'il débite f{érieufement en 
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font foi. Cette crédulité n’étoit pas 

un vice qui Jui fût particulier. C’é- 

‘toit, par exemple, une erreur añlez 

commune alors en France ; & qui 

a fubfifté long-tems depuis, de croi- 

re de les cometes ou les éclipfes roan. Georg. 

préfageoient quelque malheur, Srvñ orar. 

comme la pelte, le renverfement conra vulgi 

d'un État, la mort d’un Grand, &ec, 9Pinionem, 

.C’eft ce qui paroït par l'écrit de orar. Græv. 

Dungal à Charlemagne touchant + 

Téclipfe de lan 810, & par-un grand 

nombre d’endroits de la plüpart de 

nos Annaliftes du tems. C’eft ce 

que l’on voit encore par l’inquie- 

tude que Louis le Débonnaire eut Vita Ludov. 
. : pii f{criprore 

au fujet de la comete Qui parut AUX fron. circà 

Fêtes de Pâque de l'an 837. dans le finem. 

figne de la Vierge. L'embarras que 

fon Aftronome qu'’ilconfulta, mon- 

tra dans fes réponfes, & la crainte 

de quelque évenement funefte,, por- 

terent le Prince à pañler la nuit en 

prieres , à diftribuer le lendemain 

de grandes aumônes, & à faire dire 

le plus de Meffes qu'il püt. Raban 

_étoit dans la même erreur , comme 

on le voit par un endroit de fon 

traité du Comput où il fe fait pref- 

que un mérite de fa fuperftition. 


Cbriftii no- 
@es acade- 
Micæ,p. 301, 
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J'ai remarqué la”même fimplicité 
& la même ignorance prefque à 
chaque page des annales de France 
publiées par M. Pithou (a), & dans 
quantité d’endroits des autres Hif- 
toriens du IX. & du X. fiécle. Je 
trouve beaucoup plus de fagefle & 
de lumiere dans le Traité des erreurs 
populaires fur La caufe du tonnerre, im- 
primé dans la Bibliothèque des 
Peres fous Ie nom d’Agobard, mais 
que je crois être aufli en partie de 
Florus de Lyon (b) & il eft éton- 


(a) L'Auteur remarque entr'autres que le 
15. des Calendes de Février, c’eft-a-dire le 
18. de Janvier, de l'an 882. il parut À'une 
heure après minuit une comete chevelue qui 
préfageoit le malheur qui, dit-il, arriva 
très-peu de tems après *, par la mort de 
Louis le Germanique. Cette mort: arriva, 
félon lui , le 13. des Calendes de Décembre. 
Mais ilfe trompe. Outre qu’en ce cas, il 
n'eut pas du dire, ce femble, qu’elle arriva 
très-peu de tems après, cssè 5 il eft certain 
que Louis mourut le 20. de Janvier de la 
même année, deux jours après l'apparition 
de ce phénomene. Ceux qui ont voulu fubfti 
tuer le 13. des Calendes de Septembre au rs. 
des Calendes de Février,fe font auili trompés, 

(b.) Dans les manufcrits ce traité porte 
en effet les noms d’Agobard & de Florus. 


* Rem infauftam quæ citd fecuta eft , fuà ap- 
patitione demonftrans. 
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nant que l’on ait fi peu profité en 
ce tems-là de la critique qui regne 
dans cet écrit. 

Un autre inconvénient qui vint de 
l'étude trop fuperficielle de PAftro- 
nomie,ou dela trop grande crédulité 
de ceux qui l’étudioient , c’eft qu'il y 
en cut beaucoup qui donnerent dans 
les réveries de lAftrologic judiciaire 
fi en vogue fous Louis le Débonnai- 
rc, Prince timide & fuperftitieux. Il 


avoit toujours un Aftrologue à fa 


fuite, qui demeuroit dans fon pa- 
lais , & qui l’accompagnoit dans 
fes voyages : c’eft lui qui a écrit la 
vie de ce Prince que nous avons en- 
core, & dans laquelle il paroît 
our l’ordinaire un homme d’aflez 
#0 fens , excepté lorfqu’il veut 
parler de la fcience‘dont il faifoit 
| profeflion. À limitation du Roi, 
il n'y eut prefque point de grand 
Seigneur qui n'eut chez lui un Af 
trologue pour régler fa conduite 
fur {es prédictions. Adalme, avant 
que de devenir Abbé de Caftres, 
perdit beaucoup de tems à cette 
fcience aufli vaine que dangereufe. 
Il eût été beaucoup plus utile de 
s'appliquer à l'étude de la Medecine 


Gall, Chrifé 


nov. edit, €, 


1. Pag. 63. 


MEDECINE, 
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dont la vraie connoifflance eft fi 
néceffaire pour la confervation 
du corps, & qui influe même fur 
celle de l'efprit par l'union étroi- 
te que Dieu a mile entre ces deux 
fubftances. Charlemagne avoit ré- 
tabli cette étude les dernieres an- 
nées de fon regne. Mais on n'y 
fit pas de grands progrès , & je 
ne vois point quils aient aug- 
mentés fous fes fuccefleurs. On H- 
foit cependant Hyppocrate & Pline, 
& peut-être quelques traités de 
Galien. Mais perfonne n'étoit char- 
gé de faire des leçons fur cette fcien- 
ce, & je ne crois pas que l’on ait 
rien écrit qui la concerne. Je parle 
au moins de traités en forme qui 
puñlent être utiles & guider ceux 
qui s’occupoieht de l'exercice de la 
Médecine. On trouve feulement 
quelques Moines (a) & quelques 
Eccicfiaftiques qui en avoient fait 


(a) Dans la fuite il y eut un bien plus 
grand nombre de Moines qui étudierent la 
Médecine & qui l'exercerent : mais comme 
c'étoit pour eux un prétexte de fortir fou- 
vent de leur Cloître, le Concile de Tours, 
fous le Pape Alexandre III. défendit ex-. 
preffément tout exercice de la Médecine à 
ceux qui auroient fait profcflion. 
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une étude plus particuliere , & que 
l'on confultoit volontiers. Didon, 
Abbé de faint Pierre le Vif à Sens, 
du tems de Loup de Ferrieres, & 1up. Ferrar. 
Sigoalde , Abbé d’Epternac, puis ie Mr 
Evêque de Spolette, {ont loués pour 
s’y être rendus habiles. Le Médecin reté. bift. de 
de Charles le Chauve étoit un Juif A de 
nomme SCdécias ; ce qui fait croire 
que la Médecine étoit principale- 
ment exercée alors par les Juifs. On 
voit par plufieurs lettres de Fulbert, 
Evêque de Chartres, que ce Prélat 
en étoit fort inftruit, & qu’il don- 
noit aux malades des médicamens 
qu'il compofoit lui-même : mais 
il dit qu'il cefla d'en compofer de- 
puis qu'il fut élevé à l'Epifcopat. 
C’etoit, fans doute, parce qu'il n’en 
avoit plus le tems : car je ne voispas 
ue cela fut contraire aux devoirs 
LA fon état, dans un tems fur-tout 
où il y en avoit fi peu qui fuflent 
capables de rendre ce fervice aux 
autres , ou qui le voulufflent. Je ne 
dis rien de ia Géographie : l’igno- 
rance de cette fcicnce étoit trop 
profonde alors. 
. La Peinture, la Sculpture & l'Ar- Prrvrurs. 
chitedture n’étoient guéres plus flo- 


: Aflemanni 
diflert. de 
Lareran. pa- 
riet. p Ge 


B. Pez anec- 
dote TON !, 
pag. 644. 
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riflantes. On ne peut douter qu'il 
n’y eut des Pcintres en Italie des le 
IX. fiécle. On voit encore à Rome 
des monumens de ce tems-la, en- 
trautres une reprefentation de Char- 
lemagne dans les veftiges du 7richi- 
mium bâti par le Pape Leon LIT. prés 
de faint Jean de Latran. Ces Peintu- 
res font en Mofaïque, mais il eft plus 


que probable qu’elles viennent de 


la main des Grecs. Vafari dit en 
effet que jufqu'à Cimabué qui vivoit 
en 1260. la Peinture n’avoit été 
exercée que par des GrecsenlItalie, 
&c que ce furent eux qui l’enfeigne- 
rent à ce dernier. Il eft à préfumer 
qu'il en étoit de même en France, 
& que nous n'étions pas mieux par- 
tages de ce côtc-là que les Italiens. 
Charlemagne avoit enrichi de Pein- 
tures & de marbres l'Eglife qu'il 
avoit fait bâtir à Aix ; mais il avoit 
fait venir ces marbres de Rome & 
de Ravenne, & il y a toute appa- 
rence que pour exécuter ces Pein- 
tures il avoit appelé auffi des ou- 
vriers Grecs. Les fuccefleurs de 
Charlemagne n’eurent pas plus de 
fecours. Dans un écrit qui eft à peu 
près du tems de Charles le Chauve, 
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of lit qu'il y avoit au Monaftere de 
Richenow d’excellens Peintres dont 
quelques-uns furent appelés à faint 
Gal pour décorer la maifon Abba- 
tiale bâtie pour l'Abbé Grimalde. 
Tutilon , Moine du même Monaf_ 
tere de faint Gal, eft loué aufli pour 


avoir, dit-on, excellé dans la Pein- 


ture , de même que dans l’art de 
toucher toute forte d’inftrumens. 


Flodoart ,” 


Flodoard dans la defcription qu'il He Eee 
fait de l'Eglife de Reims dont le S%" " * 


bâtiment avoit été achevé par les 
foins de Hincmar , dit aufli qu'il y 
avoit dans l’intérieur beaucoup de 
Peintures qu'il qualifie de belles, & 
aufquelles il prodigue fes éloges. 
Mais ni cet Hiftorien, ni les autres 
Ecrivains de ce tems-là qui ont par- 
lé de cet art, n’en favoient pas afez 
eux-mêmes pour en bien juger. La 
Barbarie avoit tellement fait difpa- 
roître le bon goût , que les Grecs 
même qui avoient devant les yeux 
tout ce que l'antiquité avoit produit 
de plus admirable , & que l’on avoit 
tranfporté à Conftantinople , n’en 
favoient pas profiter. Un goût fec 
& barbare, entierement éloigné de 
Ja nature , étoit devenu le leur, & 


C4 DE L'ETAT 

par une fuite prefque nécefaire le 
goût de toute FEurope , & celui 
que l’on fuivoit en France. 11 s’Ctoit 
cependant formé dans ce Royaume 
un nombre de Peintres en miniatu- 
rc. Avec le goût des études qui s’é- 
toit ranimé fous Charlemagne, on 
avoit repris aufli celui de renouve- 
ler les manufcrits, & on les ornoit 
le plus fouvent , fur-tout dans les 
premieres pages , de quelques fujets 
peints en miniature. C’étoient des 
Moines qui tranfcrivoient ces ma- 
nufcrits, & c’étoient eux aufñli qui 
peignoient. Syntramne , moine de 
faint Gal, fe diftingua par ce ta- 
lent. Outre qu'il écrivoit en fort 
beaux cara@téres, 1l ornoit auffi de 
pcintures tous les manufcrits qui 
fortoient de fes mains, & qui ent 
été en.grand nombre (a). Mais fi 
lon juge de ces Peintures par celle 
du manufcrit de la Bible dont les 
moines de faint Martin de Metz fi- 


(a) C'étoit le plus fameux Copifte de 
fon tems : outre les manufcrits qu'il avoit 
copiés pour fon Monaftere, il n’y avoir 
prefque aucun lieu célébre dans cette an- 
cienne partie de la Monarchie Françoife, 
où lon n'en trouvât plufeurs de fa main. 


recent 
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rent prelent à Charles le Chauve, 
il faut dire que ces Peintres étoient 
fort ignorans. Outre qu'ils n’avoient 
as les moindres principes du def. 
Lin , à peine connoïfloient-ils l’art 
d'employer les couleurs. I y lieu 
de croire cependant qu'un ouvrage 
deftiné pour un Empereur , devoit 
avoir été fait par les plus habiles 
hommes de fon tems. Ces miniatu- 
res ne font eftimables que parce 
welles nous confervent la forme 
de quelques habillemens & de quel- 
ues ornemens. On voit par Flo- 
xd & par plufieurs autres Hifto- 
riens de fon tems que Fon peignoit 
fur le verre , & que la plüpart des 
vitres des Eglifes étoient peintes. 
Cet art étoit propre aux François. 
Du tems de faint Louis on a fait de 
bons ouvrages en ce genre pour la 
beauté de 'apprét : & lorfque les 
beaux arts reprirent vigueur en Ita- 
lie, on fut obligé de faire venir de 
France des Peintres fur verre. Char- 
les Ie Chauve étoit curieux de belles 
chofes, Je ne fai d’où il pouveit avoir 
eu ce beau vafe d’agathe fardoine retib. hit, de 
orientale que l’on voit au tréfor de un ie 
S. Denys; mais on ne lui a pas moins sas. | 
F 
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l'obligation de nous avoir confervé 
ce morceau , lun des plus prétieux 
monumens de l’antiquité profane. 
Il le fit monter fur un pied orné de 
pierreries, & l’infcription qu'il y 
fit mettre nous apprend que le pre- 
{ent venoit de lui, 


s Hoc vas, Chrifte, tibi mente dicavit 
Tertius in Francos regmine Karlus. 


D'autres veulent que ce prefent fut 
fait par Charles le Simple : mais ce 
n'eft pas ici le lieu d'examiner ce 
fait. | 

L'Orfévrerie étoit auf cultivée 
en France en ce tems-là, & meme 
avec affez de foin : ce qui fait croire 
que l’on y cultivoit aufli la Sculptu- 
re : ces deux arts ayant une trés- 
grande affinité. Ceux qui ont loué 
Futilon, moine de faint Gal, di- 
fent qu'il étoit habile dans la Sculp- 
ture. Cet art toit d'autant plus né- 
ceflaire alors que l’on étoit fort dans 
le goût en ce tems-là de bâtir , fur- 
tout des Eglifes, & que l'on n'y 
Épargnoit m1 les ornemens ni les 
flatues. Les Architectes qui condui- 
foient ces bâtimens étoient fort aur 
fait de la conttruction. Ils bâtifloient- 
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avec beaucop de folidité : ils fa+ 
. voient parfaitement faire choix de 
bons matériaux ; mais ils étoient 
très-ignorans fur les proportions. 
On a cependant des preuves qu'on 
lifoit Vitruve, mais il y a lieu de. 
croire qu'on ne l'entendoit pas, & 
qu'on le fuivoit encore moins. D’ail- 
Icurs 1] y avoit long-tems que les 
figures dont fon texte devoit être 
accompagné manquoient; & tout 
ouvrage de cette nature denué de 
figures, fur-tout celui-la, devoit être 
inintelligible à des gens qui n'a- 
voient pas aflez de capacité pour y 
fuppléer. On n’obfervoit donc point 
‘alors d'ordre d’Archite&ture dans 
les bâtimens : l’on étoit plus atten- 
tif à les rendre merveilleux par la 
difficulté de la conftruétion que par 
Félégance & le rapport des propor- 
tions. He | 

La Poëfie étoit le goût general, 
ou plütôt la paflion dominante des 
fiécles dont je parle. Tous ceux qui 
s’appliquoient à quelque genre de 
“Jitterature, s’en méloient. Les Poë- 
-fies qui nous en reftent font prefque 
-fans nombre, & les Bibliothéques 
-en confervent peut-être plus encore 

Fi 
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qui font demeurées manufcrites ; 
fans compter celles qui font per- 
dues. On n’a qu'une partie des Poë- 
fies de Bernowin , Evêque de Cler- 
“mont, d'Héric d'Auxerre, de Mi- 
Jon d’Elnone, qui a fait un Poëme 
de la fobrieté , qu’il dédia à Char- 
les le Chauve, & plufieurs ouvra- 
ges en profe , d’Hucbaud , Reli- 
gieux du même Monaftere , de 
Michon de Centule ou faint Ri- 
uier, de Jean Scot, de Candide, 
’Abbon, de Gothefcalk , de Rut- 
hard , de Rudolfe de Fulde, & de 
plufieurs autres. Almanne avoit 
compofé quatre livres en vers fur 
les ravages des Normans, Florbert 
cinq autres en vers Clégiaques contre 
les mêmes incurfions, Werembert 
un art poëtique en deux livres, &c. 
Ces écrits ne nous ont point été 
confervés , ou font encore enfevelis 
dans quelques Bibliothèques. Entre 
ceux qui nous reftent, il y en a fur 
prefque toute forte de fetes EE 
Moine Hucbaud étant à Nevers 
compofa à la priere de PEvèque de 
Barthi ad. cette Ville la vie de fainte Célinie, 
fr. 46: mere de faint Remi. Entre fes au- 
à tres Poëfies on trouve un poëme fur 
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les Chauves qu'il adreffa au Roi 
Charles, furnommé le Chauve. IL 
ft en 300. vers dont tous les mots 
commencent par la lettre c. Baga- Monach. 
telle difficile qui ne valoit pas la Sangall. 
peine que l’Auteur fe mît en frais 
pour l’exécuter. Outre les Poëfies 
d'Alcuin & de Théodulfe dont plu- 
fieurs ont été faites dans le IX. fié- 
cle ; combien ne nous en refte-t-il 
pas encore de Raban, du Diacre 
Flore, de Walafrid Strabon, de 
Pafchafe Radbert, de Wandalbert, 
de Candide, & de beaucoup d’au- 
tres? Les deux livres de Raban en 
Yhonneur de la Croix, dont le pre- oil. term, 
mier eft en vers avec différentes fi- de laude 5. 
\ à , Crucis. An- 
-gures , où l’Auteur a inferé des vers sal, Franc. a 
ui étant lus par différens côtés Pin. cdi. 
ph divers fens qui convien-" "" 
nent néanmoins à chacune de ces 
figures, ont pañlé de fon tems, & 
depuis, pour une merveille : mais 
je n'y vois rien de plus digne d’ad- 
miration que la dévotion de l’Au- 
teur pour la Croix, & la patience 
-dont il a eu befoin pour foûtenir un 
travail aufli pénible qu'infruétueux. 
.Plufieurs Annaliftes écrivoient auffi 
Aeurs annales en vers , & pluñeurs 
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Hiftoriens les hiftoires gencrales ou 
particulieres qu'ils compoloient. Les 
Copiftes même ne tranfcrivoient 
preîque point de livre qu'ils ne 
miflent des vers de leur facon au 
commencement ou à la fin. Onen 
trouve plus de 300. élégiaques à la. 


louange des faints livres & ‘de 


Charles le Chauve à la tête de 
exemplaire de la Bible dont jai 
parlé plus haut. Il y à un grand 
nombre d’autres exemples fembla- 
bles. Cette efpece de fureur Poëti- 
ue alla jufqu'à s'introduire dans 
de fimples diplomes. On trouve 
entre autres une Charte de Fan 
835. au bas de laquelle on lit trois 
vers héxametres qu'un nomimé 
Rotmaire y a mis pour apprendre 
à la polterité que l’on s'étoit fervi 
de fa main en cette occafion. Ce 
fait n’étoit-il pas bien important ? 
Mais quelle Poëfie que celle de 
ce tems-là ! Prefque tout ce qui 
nous en refte eft plein de fautes 
contre la Profodie. Les licences y 
font très fréquentes : les expreflions 
en font dures & plattes. Il eft or- 
dinaire d'y trouver des fyllabes lon- 
gues pour des brèves; des brévés 
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pour des longues, des retranche- 
mens , des changemens de lettres , 
des tméfes ou divifions d’un mot 
en deux. On n'y compte fouvent 
pour rien les élifions, Avec de tels 
défauts, l'on n’eft pas furpris de n’y 
trouver que fort rarement de ces 
beautés qu'exige la poëlie; de n’y 
rencontter prefque point de ce feu, 
de cette élévation , de cette noblef- 
fe que l’on voit dans les bons Poë- 
tes, qui cara@ériient leurs ouvra- 
ges & qui les font aimer. Auñli faut- 
il convenir que ce qu'il y a de 
moindre dans les écrivains du IX. 
&c du X., fiécle, c'eft leur poëfie. 
Leurs vers ne font pour l'ordinaire 
que de la profe méfurce, fouvent 
plus rampante qu'une mauvaife pro- 
fe, à caufe de la contrainte de Ia 
verffication. Qu'on life entr'autres 
VEpitaphe de Charlemagne par 
Agobard : jamais matiere ne pre- 
fenta un plus noble objet : l'exécu- 
tion n’y répond nullement. Cepen- 
dant comme un talent, même au- 
deffous du médiocre, pour la poë- 
fie, étoit alors fort eftimé, la plü- 
part de ceux qui le cultivoient , 
étoicnt recherchés parce qu'il y 


Gerb. Epift. 
255. 
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avoit de plus diftingué. On le voit 
en particulier par Walafride Stra- 
bon, dont l'Empereur Louis & 
lImperatrice Judith recurent avec 
beaucoup de joie & de reconnoif- 
fance quelques vers qu’il leur adref- 
fa, & dont on foutient à peine la 
leéture aujourd’hui. 

Je ne fçai fi ce fut ce ntotif qui 
engagea Gerbert à vouloir joindre 
la qualité de Poëte à celles qui le 
br a eftimer. Il dit dans une de 
{es lettres : Je n'ai jamais compolé 
de vers; maintenant jy prends goût 
& tant qu'il me durera, je vous 
envoierai autant de vers qu'il y à 
d'hommes diftingués en France. II 
eût mieux fait de ne pas commen- 
cer : il eft plus fage de ne point 
faire de vers que d’en faire de mau- 
vais. La poëfie de Gerbert eft enco- 
re inférieure à fa profe, qui eft fou- 
vent obfcure , & où l’on trouve 
peu d'élégance, quoique lon voye 
bien qu’il ne manquoit ni de viva- 
cité n1 d'énergie. Ce que je dis au 
refte des poëlies de ce tems-là, 
n'empêche pas que lon ne trouve 
dans plufieurs pieces"quelque feu , 
du génie même: comme Ft plu- 

fieur 
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fieurs de celles de Théodulfe, de 1n Amptiff. 
Raban, de Flore, de Walafride Colk&. D. 
Strabon, & dans quelques autres. pag. 811. & 
On en trouve aufli dans le poëme ?"*- 
LAS anonyme à fait à la louange 
de Charlemagne, & qui a été pu- 

blié depuis peu 
Les Poëtes des fiécles dont il s’a- 
_git ne connoïfloient prefque que les 
vers Héxametres & les Pentame- 
tres, qui demandent moins de tra- 
vail. On voit rarement chez eux 
des Poëfies d’une autre forte. Je dis. 
rarement: car il ya, par exemple, 
quelques Hymnes de Loup de Fer- 
ricre & quelques piéces de Wan- 
 dalbert en vers Ilambes & en vers 
Saphiques. Peut-être auroit-on püû 
remedier, au moins en partie, à 
l'inobfervation des regles de la poë- 
fic, fi communément violées par 
ces auteurs, f1 l’on eût eu autant de 
foin d'écrire fur la poëtique que de 
faire des vers. Mais je ne vois point 
que l’on fe foit avifé d'écrire {ur 
ce fujet. Sans doute que l’on fe 
contentoit d'en parler de vive voix 
& d’une maniere vague ; je ne con- 
nois fur l'art Poëtique que ce que 
“Werembert en a écrit en deux 
G 
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livres , que nous n'avons plus. 
Dés le IX. fiécle, & peut-être 
plutôt , l’on commença, finon à in- 
troduire , du moins à Ctablir Pufage 
d’unc autre poëfic différente de cel- 
le des Grecs & des Romains. C’e- 
toit une poëfic rimce qui ne fe me- 
furoit point par des pieds compofés 
de fyllabes longues & brèves, mais 
fimplement par le nombre des fyl- 
labes. Cet ufage s'établit d’abord' 
dans la languc Tudefque ou Théo- 
tifque, qui eft la langue Germani- 
que ou ANT Ce fur en ces ? 
vers rimés que le Prêtre Sigefroi 
mit le Nouveau Teftament à la 
oriere de Walthon, Evêque de Fri- 
Shrek On n'a qu'une partie de la 
préface de cet ouvrage. Vers l'an 
870. Otfroi ou Otfride, moine de 
Weiflémbourg en Alface, fit aufi 
quelques ouvrages en vers Théotif- 
ques rimes, entr'autres une para- 
phrafe fur les IV. Evangiles en cinq 
livres : c’elt proprement une hiftoi- 
re Evangelique , où Fautcur a mêlé 
quelques fables (a). Fignorc fi l'on 
(a) Il dit, par exemple, que lorfque 
J'Ange vint annoncer à Marie qu'elle feroit 
Mere de Dieu, il Ja trouva tenant d'une 
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fit auf des vers rimés dans l’autre 


main Îe livre des Pfeaumes & filant de l'au- 
tre. Tritheme dans fes Ecrivains Ecclef. à fair 
des differentes parties de cet Ouvrage , au 
tant d'opufcules différens. M. Du Pin dans 
fa Bibliorh. Ecclef. du 4X. fiécle: montre 
auf qu'il n'avoit point vû cet ouvrage , 
puifqu'il dit qu'il n'étoit point encore im-- 
primé. On en avoit cependant une édition. 
donnée depuis long-tems par Flaccius Illy- 
ricus ; mais d’une manicre fort défeayeute , 
ce qui a engagé le favant Schilter à en don- 
ner une plus complette & plus exa@te, Elle 
cft dans le 1. tome du Thefanrus Antiqita= 
tum Teutonicarnm. Plufieurs critiques don- 
nent encore à Otfroi une traduction para 
phrafée des Pfeaumes, & prétendent qu’elle 
toit de même en vers Tudefques rimés. 
Mais 1°, cette traduétion cften profe Tu- 
defque. 20. Elle eft de Notxer , furnommé 
Labcon , à caufe, dit-on, de l'épaiffeur de 
fes lévres. C'étoit un moine de S. Gal , qui 
eft mort l'an 1022. Voyez la Difleit, crit. 
& hiftor. de M. Francxius, fur ce Pfeautier : 
dans le t. 1. des Antiquités Teutoniques de 
Schilter où ce Pfeautier eft imprimé. Otfroi 
n'écrivoit pas mal en latin pour fon fiécle : 
ôn voit qu'il avoit 1 les Poëtes Latins : il 
cite pluficurs fois Virgile, Ovide, Lu- 
cain. Il emploie aufli les autorités des. Pe_. 
res , furtout de faint Auguftin & de fain: 
Gregoire. Sa paraphrafe des IV. Evançiles 
ct précédée de troïs Préfaces ou Epitres Dé- 
dicatoires : la premiere en vers Tudefques 
rimés , à Louis 1: Germanique, fils de Louis 
le Pieux, frcre de l'Empereur Lorhaire & 
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langue vulgaire que l'on parloit 
dans l'Empire François, & que l’on 
nommoit le Roman ou [a langue 
Romance. Je ne connois aucune 
pièce de ce tems-là où l’on ait em- 
ployé cette efpéce de vers. 

Ce feroit peut-être ici le lieu de 
nr'étendre fur ces deux langues vul- 
gaires que l'on parloit alors dans 
l'étendué de l'Empire François; mais 
je ferois trop long; je me borne à 
quelques réflexions. 

Cuavez. Il paroit que là linge Latine 
mexr penCtoit plus vulgaire, c’eft-à-dire , 
FAXSUS que le peuple ne la parloit plus, & 

ne l’entendoit plus même commu- 
nément au commencement du IX. 
fiécle. Je me fonde fur le canon 

Man, ke. XVII. du Concile de Tours, tenu 
erop. Turon. Jan 813. peu de tems avant la mort 
PCR" de Charlemagne. Les Peres de cette 
Afflemblée ordonnent que chaque 
Evêque aura un corps ou recueil 


de Charles le Chauve. La feconde en profe 
à Liutbert Evêque de Mayence, qui fiegea 
depuis l'an 863. jufqu'en 889. La troifiéme 
en vers Tudefques , à Salomon, deuxiéme 
du nom, Evêque de Conftance. Dans fa let- 
tre à Liutbert, Otfroi dit qu'il avoit été 
élevé fous Raban, 
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d'homélies ou fermons qui contien- 
dra les avis néceffaires pour inftrui- 
re leur peuple, & que chacun aura 
” foin de traduire clairement ces ho- 
mélies en langue Ruftique Romaï- 
ne ou en langue Tudefque, afin 
que le peuple puiffe facilement com- 
prendre ce qu'on lui enfeignera. 
Jufte Lipfe dans une de fes lettres, Cr 
conclud de ce Canon que la langue 4. * si, 
Tudefque étoit celle des perfon- 
nes nobles & diftinguées, & que le 
petit peuple & le payfan parloient 
cette langue Romaine corrompüie, 
d’où eft venue notre langue Fran- 
çoife. Mais je crois que ce favant 
s'eft trompé. Il n’a pas fait attention 
à trois faits qui me paroïiflent cer- 
tains. Le premier, que la langue 
Romance ou Romaine étoit appel- 
le Ruftique , parce qu’elle avoit 
fuccedé à la langue Latine, que l’on 
avoit parlé communément en Fran- 
ce depuis les Empereurs, & qui 
étoit devenue ruftique par la cor- 
_ruption & la barbarie qui l’avoient 
défigurée : enforte que quoiqu’elle 
fut encore une émanation de cette. 
langue, ce n’étoit plus qu’une éma- 
nation monftrucufe & toute cor- 
G ii 
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rompuë, qui ne fe reconnoifloit 
prefque plus que par le caraétere de 
fes idiomes. Le deuxiéme que cet- 
te langue Romaine ruftique étoit la 
Jangue naturelle de tous les peuples 
des Gaules, des grands comme des 
petits, des Evèques même puifqu'ils 
devoient favoir la langue de leur 
peuple. Nous avons un fait mémo- 
rable dans notre hiftoire qui con- 

- Du Chefne Las ; - 
firme cette vérité. L'an 843. Char- 

t. 1. P. 374. À J : 

& fiv. Ni les le Chauve & Louis de Baviere, 


hard. .Hiftor. : 
# ra tonfrere, voulant renouveller leur 


PL alliance en préfence de leurs ar- 
à 1€ ’ î 

Rechereh, 1, mées, Charles harangua en langue 
AUS Romance, & Louis prêta ferment 


en la même langue, afin que ceux 
de l’armée de Charles Pentendif- 
fent , de même que Charles prêta 
ferment en langue Tudefque afin 
de pouvoir étre entendu de ceux 
qui étoient avec fon frere Louis. 
Le troifiéme fait eft que le Concile 
de Tours n’étoit pas aflemblé pour 
cette province feulement, ni même 
pour la Gaule feule , mais pour tous 
les Etats de Charlemagne, qui fit 
affembler cinq Conciles en même- 
téms. Cela fuppofé, voici tout ce 
que veut dire, {clon moi, le Ca- 
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non dix-feptiéme du Concile de 
Tours: que les Evêques ayent foin 
- detraduire clairement des homelies 
pour initruire le peuple; ceux qui 
font dans les Gaules en langue Ro- 
maine; ceux qui font au-delà du 
Rhin, ouen Germanie, en langue 
TFudefque. C'eft ainfi que ce Ca- 
non a été entendu par le Concile de 
Mayence, qui le renouvellaen 547. 
. Ce que Pafchafe Radbert rapporte 
de faint Adélard , Abbé de Corbie, 
mort en 826. confirme encore cétte 
explication. Pafchafe loue cet Abbé : 
_de ce qu'il parloit parfaitement les 
trois langues, la Vulgaire, la Bar- 
bare ou Tudefque, & la Latine. 
La Vulgaire eft donc celle que les pu cange 
Peres du Concile de Tours nom- prefir. ad” 
: : Glofiar.med, 
ment Ruftique ou Romaine. Ce & inf. Latin. 
ja montre qu'on ne peut enten- 
re autrement ce qu’on lit dans la D. Liron, 
vie de faint Adélard , c’eft que dans ni ue 
Pabrégé qui en fut fait dans le XI. 
ficcle par faint Gérard , religieux de 
Corbie, les paroles de Pafchafe é 
font ainfi expliquées : Qw, fi valgari, Mabill. pref. 
id eff Roman lingua loqueretur , oinmium he 
aliarum putaretur infcius . ft vero Teu- 
sonica , enitebat perfectiüs: fi Latina, 
G 1v 
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in nalla omnino abfolatiès.La langue Ru- 
ftique Romaine toit donc dés le 
tems du Concile de Tours la lan- 
guc maternelle des peuples de La 
Gaule. On trouve aufli qu'avant ke 
milieu du IX. fiécle, Louis le Dé- 
bonnaire fit traduire l'Ancien & le 
Nouveau Teftament en vers Tu- 
defques, afin que ceux de fes fujets 
qui parloient cette langue, & qui 
ne favoient pas la Latine, puñlent 
avoir connoiflance de lHiftoire 
Sainte. La langue Latine n’étoit 
donc plus dès lors Ja langue vul- 
gaire. Ce Prince lui-même eft loué 
de ce qu'il parloit le Latin comme [a 
langue naturelle (a). Le Latin étoit 
donc déja étranger , & il falloit 
l'apprendre pour le favoir, ce qui 
n'eut pas ête néceflaire s'il eût en- 
core té vulgaire {b). 


(a) Latinam linguam ficut naturalem 
aqualiter loqui poterat. Thegan. de geff: Lu. 
Imper. cap. 19. : 

(b) Il y en a qui prétendent que le Latin 
éroit encore vulgaire au XII. fiécle , & qui 
fe fondent fur ce que les fermons de faint 
Bernard font écrits en cette langue. Mais le 
P. Mabillon prouve fort bien dans fa pré- 
face du t. 3. édit. in-fol. des œuvres de ce 
Saint, que celui-ci ne parloit en Latin qu'à 
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Plufieurs auteurs de ce tems-là, 
& particulierement ceux qui Ctoient 


venus de Germanie s’habituer dans 


nos Provinces , fe contenterent d’u- 
ne efpéce, pour ainfi-dire, de de- 
mi-latin, & de mettre des termi- 
naïfons & des inflexions latines à 
une infinité de mots Allemands, 


qu'ils étoient obligés de fubftituer 


à la place de ceux qu'ils ne favoient 
pas en latin. Ce mélange gâta mé- 
me quelques Eccléfiaftiques , quoi- 
que ceux-ci fuflent tous ou pref- 
que tous le Latin, plus ou moins 
exatement , & que cette langue fut 
encore aufi celle des aëtes publics. 
Hincmar de Reims reproche à fon 
neveu de Laon de ce que dans fes 
écrits il employoit quantité de ter- 
mes & de façons de parler obfcures, 
barbares, & contraires à la pureté 
de la langue Latine; de ce qu'il fe 
fervoit de termes Grecs ou autres, 
tirés de certains Gloffaires, ou pris 
d’une langue étrangere. 


ceux qui l'entendoient ; & qu'aux Convers 
& aux autres Freres Laïcs il parloit en Ro- 
man. Dans la même préface, le favant Bé- 
nediétin eft aufli dans le fentiment que le 
Latin n'étoit plus vulgaire au IX. fiécle. 


Hincm. 
opufc. $5$. 
Cap. 43° 


GLOSSAIRES, 


Du Cange, 
præfat. ad 
Gloflar, Lat. 
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Ces Gloffaires commencerent à 
avoir cours en France dans le IX: 
fiécle, & peut-être ne fut-ce que 
dans le même fiécle que on com- 
mença à en faire dans ce Royaume. 
Hincmar de Reims les cftimoit peu : 
il croyoit que c’étoit vouloir affecter 
de pañler pour favant que de les ci- 
ter, & d'en tirer des termes & des 
facons de parler. Ces ouvrages font 
cependant d'une utilité plus grande 
qu'il ne le penfoit, & les favans 
s'en font toujours fervi avec avanta- 
ge. C’étoient des efpeces de Diio- 
naires ou de Lexiques qui furent 
continués & augmentés fous les fuc- 
cefleurs de Charlemagne. Ils au- 
roient cté plus utiles fi Fon n'y eût 
pas infcré un fi grand nombre de 
termes bas, & qui ne pouvoient 
être employés que par la populace. 
On croit que ceux qu’a publiés Ro- 
bert Etienne, & après lui Bona- 
venture Vulcanius, exiftoient dés 
le tems des deux Hincmars. On 
en trouve un autre dans la biblio- 
theque de faint Germain des prés, 
composé ou au moins tranfcrit 
pour l'ufage de l'Eglife de Laon, & 
qui femble avoir éte dédie au fa- 
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vant Abbé Smaragde. Le manufcrit 
eft grec & latin, en lettres onciales, 
& du tems de Charles lé Chauve. 
On en a encore un autre latin dreffé 
vers le même tems , que les uns at- 
tribuent à Salomon Evêque de Con- 
fance, mais que d’autres donnent 

lus vraifemblablement à fon de 
Fr Gal, fon maître. Il s'en trouve 
‘un troifiéme en lettres Lombardes 
qui paroît d'une antiquité plus re- 
culée que les précédens, & dans 
lequel l'Auteur le plus récent qui y 
foit cité, eft faint Ifidore. | 

Le défaut general des Ecrivains 
du IX. & du X. fiécle, eft que vou- 
lant embrafler toutes les Sciences , 
ils n’en approfondifloient aucunc. 
C’eft ce que l'on a vü en particulier 
dans Raban Maur , l’Alcuin de fon 
tems,& qui animé d’un même zele,a 
merité comme lui le titre de reftau- 
rateur des études facrées & profanes. 
Son traité de aniverfo eftune chcyclo- 

édie où il donne une connoiflance 
abrégée de toutes les fciences & de 
tous les arts depuis la Théologie 
jufqu'à Agriculture : mais on n'y 
trouve rien que de trés-fuperficiel. 
C'eft ce qui réfulte encore du détail 
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dans lequel je viens d'entrer, & 
w'il feroit trop long d’appuier par 

< nouveaux exemples. 

On ne fit guéres, ce femble, de 
plus grands progrés dans la Théolo- 
gie, non plus que dans PHiftoire , & 
le Droit; c’eft par où je vais achever 
cette dificrtation. 

PERS Je commence par Pétude de FE- 
sawre,  Criture fainte. On enrecommandoit 
aflez exaétement la le@ure , fur- 
. tout au Clergé , mais cette étude ne 
pouvoit être bien profonde. A peine 
s’en trouvoit-il qui fuflent en état 
d'entendre les textes originaux. Il 
paroît par un endroit du Compur de 
Raban, que cet Auteur avoit quel- 
que connoïffance de la langue Hé- 
braïque : mais cette connoiffance 
étoit peu profonde, & peut-être 
Raban fut-il même le feul de fon 
fiécle qui eût fait quelque étude de 
cette langue. L'on fe bornoïit donc 
prefque généralement aux exem- 
plaires de la Vulgate, qui, tout 
multipliés qu'ils étoient, ne pou- 
voient ctre entre les mains du plus 
grand nombre. Les Evêques y fup- 
pléoient felon leur capacité par les 
explications qu'ils faifoient des Li- 
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vies faints, foiten public, foit dans 
les écoles particulieres. Ils don- 
noient fouvent ces explications par 
écrit, & on les copioit pour les mul- 
tiplier. On obfervoit la même cho- 
fe à l'égard des Commentaires que 
faifoient les Abbés, les Moines & 
beaucoup d’autres. Car cétoit la 
matiere qui exerçoit davantage la 
plume de bien des Auteurs dans le 
Clcroé féculier & régulier. Auf 
n'avoit-on jamais vû tant de Com- 
mentaires, de Glofes , d’explica- 
tions, de notes, de paraphrales, 
{ar PEcriture fainte, qu’il en parüt 
dans le IX. & dans le X. fiécle. Nos 
Bibliothèques en fontremplies, & 
il y en a beaucoup plus encore que 
lon n’a point imprimés. Claude de 
Turin, Raban Maur , Haimon Evê- 
que de Halberftat, & quelques au- 
tres , travaillerent fur prefque toute 
ja Bible. D’autres s’attacherent à 
quelques livres particuliers : il n'y 
en a prefque aucun fur lequel on 
n'ait écrit durant cesfiécles. Ces ou- 
vrages, tout imparfaits qu'ils foient, 
étoient utiles; ils fervoient à perpé- 
tuer la tradition de l'Eglife fur les 
points de foi, à nous cenferver les 
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vérités qui {ont eflentielles pour la 
conduite des mœurs. C’étoit aufli 

un fonds ou les Pafteurs particuliers 
pouvoient prendre ce qui étoit con- 

venable pour s’inftruire eux-mêmes, 

& pour éclairer ceux qui leur €- 

toient confiés. D'un autre côte, la 

plüpart de ces écrits ont de grands 

défauts. On y donne trop dans des 
allégories fouvent faufles , & pour 

le moins arbitraires. On s’y livre 

trop aux réflexions myftiques qui 

nc fervent de rien pour éclaircir le 

{ens litteral de l'Ecriture , & qu’on 

ne peut non plus apporter en preu- 

ves pour appuier nos dogmes. On 

y femoit trop de queftions inutiles 

ou abfolument étrangeres : on y fai- 

{oit entrer trop de fpéculations phi- 

Rab. præf. Jofophiques. Raban exhortoit ce- 
Trié ÆE Lendant à ufer d’une grande difcre- 
tion dans l'explication de lEcriture. 

Cet avis étoit bon: mais lui-même 

étoit peu éxat à le fuivre dans la 

D. Martenn. pratique. Ce qui rendoit ce défaut 
ampli. co! plus excufable , c'eft qu'une grande 
monum, t, 9. Partie de ces Commentaires & de 
ces explications étoient proprement 

des homélies faites pour le peuple 

que l'on cherchoit plutôt à édifier 
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qu’à rendre favant. D'ailleurs les 
Pafteurs eux-mêmes n’étoient pas, 
à ce qu'il paroît , fort en état pour 
la plüpart , de bien pénétrer ce fens 
litteral, & d'en développer les dif- 
ficultés. Outre qu'il y en avoit très- 
peu qui entendiflent les textes ori- 
ginaux , comme je l'ai déja fait re- 
marquer, ils ne lifoient guéres eux- 
mêmes que les Commentaires mo- 
raux des Peres de l'Eglife qui les 
avoient précédés, & quantité d’ou- 
vrages afcétiques où il ne faut pas 
aller chercher ordinairement l’ex- 
plication du fens litteral de lEcri- 
ture. : 
: De-là vient aufi que l’on trouve 
peu d’Auteurs du IX. & du X. ficcle 
_ qui aient traité des queftions de eri- 
tique & de dogme par rapport à 
lÉcriture. Agobard dans un de fes 
opufcules contre Fridugifenetouche 
que très-fuperficiellement ce Fa re- 
garde l'infpiration des Livres faints. 
Raban revient plus fouvenat dans fes 
ouvrages fur plufieurs de ces quef- 
tions que l’on peut faire fur les Li- 
vres facrés en gencral, ou fur cha- 
cun en particulier ; mais 1l n'appro- 
fondit rien. 11 en cft de méme de 


CCE RS a 


ÉTUDE DES , 


PERES. 
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tous les autres Commentateurs ou 
Interprètes de ce tems-la. 

Les écrits des Peres qu’on lifoit le 
plus étoient ceux de faint Jerôme, 
de faint Auguftin, & de faint Gre- 
goire le Grand, par rapport à la 
Thcologic & à la Morale. Mais on 
ne favoit que fort médiocrement en 
faire l’ufage que l'on en a fait mr 
pour [a détenie de la Religion. Tous 
les écrits thcologiques de ce tems-là 
ne font prefque qu’un tiflu continuel 
des propres paroles de ces Peres; ce 
ne font proprement que des compi- 
Jations de paflages. Toute l’adreñe 


confiftoit à les bien unir : encore 


Matthæus 
Weftmona- 
fter. ad ann. 
1087. 1038. 


n'en trouve-t-on que trop fouvent 
qui ne vont point au but. Pour les 
raifonnemens fuivis , il faut peu en 
chercher chez eux. Ils faifoient en- 
core moins ufage des Peres Grecs, 
parce qu'il étoit afez rare que quel- 
qu'un. entendit bien leur langue. 
Charles le Chauve entreprit de faire 
traduire quelques-uns de leurs ou- 
vrages : mais il fit un mauvais choix; 
il fe borna aux écrits fauflement at- 
tribués à faint Denys l’Arcopagite. 
Ce fut Jean Scot qu'il chargea de 
cette traduction. 

On 
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On ne négligea pas cependant la T#roroeis 
controverfe ni les queftions pure- nt 
ment Théologiques. Les difputes 
de Religion peu fréquentes fous 
Charlemagne, fe multiplierenttrop 
fous fes Succefleurs pour ne pas obli- 
ger le-Clergé à étudier ces matieres 
plus folidement. Si ces difputes fu- 
rent fâcheufes, comme elles le font 
toujours, l’'Eglife en retira au moins. 
cet avantage, qu'elle fit voir la fo- 
lidité de fes dogmes, & qu'elle vit 
éclaircir plufieurs points d’une gran- 
de importance. Claude de Turin , Mabiil. An. 
en renouvelant la difpute fur les "57 
images qui avoit paru prefque 
éteinte, fit prendre la plume à plu- 
fieurs T'héologiens pour le refuter, 
& la prit lui-même pour leur répon- 
dre. L'Abbé Théodemir, le Solitai- 
re Dungal, Jonas d'Orléans, Wa- 
lafride Straben , & quelques au- 
tres écrivirent contre Claude. Wa- 
lafride combattit avec plus de fuc- 
cés que Jonas dont l'ouvrage répond 
mal à la réputation de fon Auteur, 
On agita auffi cette matiere dans un 
Concile que Louis le Débonnaire concif, tom: 
indiqua à Paris pour le premier de 7 Pag- 1543 
Novembre de l'an 825. Cette aflem- ?* | 

bains : 


Auguft, ad 


Diofcor, 
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blée produifit un traité affez long, 
compo par les Evêques en com. 
mun, & qui n'cft qu'une compila- 
tion de pañlages où lon trouve peu 
de difcernement & d’érudition, & 
dont beaucoup ne prouvent rien. 
On y cite contre le culte des ima- 
ges, ce que faint Auguftin dit des. 
images ou efpéces corporelles qué 
les objets envoient, & qui occa- 
fionnent nos perceptions : & l’on 
apporte En preuve contre ce mêmé 
culte un paffage de faint Bafile , qui 
lautorife formellement. Asobard, 
tout judicieux qu'il étoit, manqua 
un peu de difcernement dans lu: 
fage qu'il fit de cet écrit du Concile 
de Paris. Je crois qu’il pouvoit bien 
penfer; mais il s'exprimoit mal, il 
cft plus aifé de juftifier fes intena 
tions, que fes expreffions. ] 
Les dites fur lEuchariftie ne 
furent pas moins vives. Pafchafe 
Radbert y donna lieu par le traité 
du Sacrement de l’Autel', qu'il puz 
blia en 83r. & dans lequel il avan: 
ça que le corps de Jefus-Chrift dans 
ÆEuchariftie eft Ia même chair qui 
eft fortie de Marie, qui a été attaz 
chéc à la Croix & qui eftreflüfcitée, 
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Quoiqu'on ett toujours cru dans 
VEglife la préfence réelle & la tran- 
fubitantiation , cependant les ex- 
preflions de Pafchafe parurent nou- 
_velles.: on n'étoit pas encore ac- 

coûtumé., comme on le fut depuis 
_lhércfe de Bérenget , à entendre 
parler fi clairement fur ce myftére, 
Raban, deux anonymes dont nous, 
avons les écrits, Ratramne dans fon 
traité duscorps &: du fang du Sei- 
gheur, & dans la fuite, Hériger , 
Abbé de Lobbes, écrivirent contre 
la maniere dont Pafchafe s'expri- 
moir. Quand on a lü leurs ouvra- 
ges, oneft tenté d’en conclure qu'ils 
auroient dû s'épargher la peine de 
les compofer. Cette conteftation 
wétoit au fond qu'une difpute de 
mots : chacun convenoit de l’eflen- 
tiel du dogme , on ne difputoit que 
fur la maniere de s’exprimer. Ama- 
laire penfoit aufli fur le fond de ce 
dogme comme l'Eglife Catholique, 
ainfiiqu'il paroît par fa lettre à Gon- 
thard, & par quelques autrés en- 
droits de fes écrits: mais plufieurs 
expreflions trop hazardées , qui Jui 
échaperent dans fon traité des Di- 
vins. Offices, le firent a ré 

| ï 


fuprà. 


Spicileg. 
OM, 12. 


Matren, in 
amplifl, col. 
le. tom, 9. 
Pa8.643.65 3. 
& 656, 
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d'erreur par le Diacre Flore , qui le 
dénonça à plufcurs Evêques de 
France, & l'accufé fut obligé de fe 
défendre par deux écrits. | 

On fps encore plus vivement 
fur la grace & la prédeftination. 
Les lettres & les écrits fur ce fujet, 
coulerent de la plume de Hincmar 
de Reims, qui étoit plus verfé dans 
la fcience des Canons, qu'inftruit 
de la Théologie ; comme on le 
voit entr'autres par fon traité fur la 
Prédeitination , ouvrage extrème- 


ment prohxe, & où l’on trouve 


peu de raifonnemens concluans. Le 
moine Gothefcalk condamné par 
le parti de ce Prélat, tacha de fe 
juftifier, & trouva d'’illuftres défen- 
feurs. Prudence de Troies, Weni- 
lon de Sens, Amolon & Remi de 


Lyon, Flore Diacre de Ia même 
Eglife, Ebbon de Grenoble, Eoup 


Abbé de Ferrieres, Ratramne, & 
plufieurs autres, publierent à cette 


æoccafion un affez grand nombre 


décrits, chacun pour défendre fon 
fentiment & pour réfuter celui de 
fon adverfaire. Jean Scot fe trouva 
mal d’avoir voulu renouveller les 
erreurs des Pélagiens & des Semi- 
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Pélagiens, & l’on voit que la plü- 
part de ceux qui le refuterent 
_avoient bien lù les ouvrages de 
faint Auguftin , & ceux des autres 


$ 


Peres défenfeurs de la grace (a). Les 
Conciles entrerent aufli fort avant 
dans cette difpute, & ce fut en par- 
ticulier contre Scot, qu'agit prin- 
cipalement le III. Concile de Va- 
lence en Dauphiné , aflemble au 


(a) C’eft ce que l’on voir en particulier 
par les écrits de faint Prudence, Evêque de 
Troyes. Aufli ce Prélat , l’une des plus bril- 
lantes limieres de l’Eglife de France en fon 
fiécle , fe vit-il confulté par les plus favans 
Evêques, & fur les matieres les plus difhici- 
les & les plus importantes de la Religion. 
Si celui qui a continué les Annales de faint 
Bertin depuis l'an 830. jufqu'à la fin, en a 
parlé defavantageufement, c'eft que ce Con- 
tinuateur n'eft autre qu'Hinemar de Reims, 
comme il y 4 tout lieu de le croire, & que 
ce Prélat étoit dans dés fenrimens oppofés 
à ceux de Prudence. Aufli eft-il le feul qui 
ait mal parlé de cet Evêque de Troyes, & 
ila été démenti par prefque tous fes con- 
temporains ; entr'autres par Adon dans fon 
Martyrologe, par Aflon dans fa vie de faint 
. Frobere , publiée par Camufat #7 promptuar, 
Tricaff. Voyez Voflius de Hifloric. Latin. 1. 3. 
c. 4. Sandii not. in libr. Vol]. pag. 293. Vie 
de fainr Prudence, par M. Breyer, Chan. 
de Troyes, & la défenfe du culte de ce Sainr, 
par le même. | 
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mois de Janvier de l'an 855. 

Les reproches des Grecs faits aux 
Latins, & notifiés avec amertume 
par le fameux Photius ayanñt été en- 
voyés par le Pape Nicolas aux Eve- 
ques de France, occuperent auffi nos 
TFhéologiens & fervirent de matie- 
re à de nouvelles queftions. Odon, 
Evêque de Beauvais, Enée de Pa- 
ris , Ratramne, & plufñieurs autres 
y répondirent, & l’on voit dans 
leurs écrits beaucoup de le&ure des 
Peres, mais peu d'ordre & de mer 
thode dans la plüpart. Ce font dés 
recueils de pañages , plütôt que des 
traités raifonnes ; & trop fouvent 
beaucoup d'idées myftiques, où il 
n’eût fallu apporter que des raifons: 
On y trouve aufli peu de critique, 
comme dans les traités d'Odon & 
d'Ence qui fuppofent comme vraie 
la prétenduë donation de Conftan: 
fin. On rcconnoit encore le génie 
du fiécle à d’autres queftions, dont 
la plüpart étoient inutiles, & quel- 
ques-unes extravagantes,& que lon 
traita cependant fort férieufement, 
comme fur l’enfantement de la Vier- 
ge ,'fur Puniré & l'identité de l’a- 
mc pour tous les hommes, &c. Au: 
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tant l’on avoit été réfervé dans les 
fiècles précédens à inventer & à 
propoler de nouvelles queftions fur 
la Religion , autant fut-on hardi 
dans ceux-ci à en former, & à les 
debattre. Cette licence étoit déja Fleuri Hift 
montée à un tel excès fous Charles se k 45e 
le Chauve, qu'un Annalifte du terms Le 
dit, qu'on remuoit plufieurs que- 
- fions contre la Foi dans le Royau- 
me de ce Prince, & que Charles 
ne lignoroit pas. C'éroit même à 
Jui que on adrefloit les écrits que 
l'on publioit pour & contre. 

Plufeurs Autéurs des mêmes fié- 
cles travaillans fur des fujets plus 
férieux & plus utiles, combattirent 
les Payens &c les Juifs avec añfez de 
lumiere & de force. On a entrau- 
tres dans.ce genre quelques écrits 1 
d'Agobard, d’Amolon & de Raban. . Chronic. 
Durand, Abbé de Caftres, qui vi- dos 
voit au milieu du X. fiécle, défen- 
dit l'immortalité de l'ame avec au- 
tant de folidité que de zéle, con- 
tre un nommé Walfroi qui la com- 
battoit. Les Prélats afflemblés dans Sberl 3. 
YEglife de Sainte-Croix d'Orleans Fragm. Hift, 
Jan 1022. fous le Roi Robert , ne tn: 
montrerent ni moins de zéle , ni 
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moins de lumieres contre des fana- 
tiques qui s'étoient répandus en 
France , où ils renouvelloient la 
plupart des erreurs des Manichéens 
& des abominations des Gnofti- 
ques. 

On ne fit pas moins la guerre aux. 
fuperftitions des Chrétiens , comme 
on ke voit par quelques ouvrages 
d’Agobard, d’Amolon, de Flore, & 
par quelques lettres de Loup deFer- 
rieres , qui fut l'organe & le fecre- 
taire de plufieurs Conciles {a}, qui 
dreffa les Canons de quelques-uns , 
&T qui n'étoit pas moins recomman- 
dable par la connoiffance qu'il avoit 
des Sciences Divines que par fon * 
amour pour les lettres humaines (b). 

(a) Voyez les lettres 30. 34. 64. 84. 93. 
96.126.128. 

(b) On lui a reproché de s'être étndié à 
écrire en bon latin ; de s'être occupé à re- 
chercher tous les livres d'humanités qui lui 
manquoient, à exhorter les Papes & les Evé- 
ques à fe donner Ie même foin pour eux- 
mêmes ou pour lui: C'eft lui avoir fait un 
crime de ce qui fait une partie de fon éloge, 
& de ce qui montre fon attention à faire 
fleurir les tentes dans fa Communauté, com- 
pofée de 72. Religieux très -refpectables, 
Paflor modd pro religione [anttitatis in Monaf- 
terio Ferrartenft famofiffimo ; bi cœtus Mona- 
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Enfin comme la plüpart des auteurs 
des mêmes fiécles étoient moines, 
on à d'éux un grand nombre de 
traités afcétiques , & j'ai trouvé dans 
je plus grand nombre beaucoup de 
pièté & d’onion, & quantité de 
regles {üres de morale. On doit 
“he le même jngement des Ho- 
miliaires qui furent fi communs en 
ces tems-la. Je parle de ces recueils 
de Difcours , de Morale, ou de Do- 
_&rine, des Peres Latins des cinq ou 
fix premiers fiécles , que l’on forma 
pour être mis entre les mains des 
Prélats & des Pafteurs inférieurs 
pour leur fervir de guides dans lin- 
ftruétion de ceux dont ils étoïent 
chargés. Ces Homihaires étoient 
d’une grande utilité. Mais ils ont 
donné dans la fuite une ample ma- 
tiere à la critique. Car, comme on 
féunifloit dans un même recueil les 
Homélies de plufeurs Peres qui 
avoient vécu dans des tems diffé- 
rens, & que fouvent l’on fe con- 
tentoit de faire connoître les noms 
d'un ou de deux, ceux qui depuis 
chorsm in Chriflo cum illo toto orbe eff vene- 
randus : dit Hildegaire Evêque de Meaux, 
£ontémporain de Loup. : 
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l'invention de l'imprimerie ont vou- 
lu donner au public les écrits des 
Peres , ne trouvant quelquefois que 
le nom d’un feul dans ces Recueils , 
ont attribué fans facon au même 
toutes les autres pièces du même 
Recueil. De là vient tant d'Ouvra- 
ges fuppofés à S. Auguftin, à S. Am- 
broife , & à tant d’autres; ce qui a 
couté de fi grands foins à ceux qui 
ont voulu depuis rendre à chacun 
ce qui lui appartient. 

On écrivit auffi fur les Liturgies : 


ce qui n’eft pas étonnant pour un 


tems où l'on vit naître une partie 
de nos cérémonies modernes. Le 
gout de nos Rois pour le chant & 
pour les cérémonies fut aufli un mo- 
tif pour écrire fur cette matiére. On 
{çait que la Difcipline Eccléfiaftique 
avoit beaucoup Ai fous la pre- 


miére Race de nos Rois. Pepin en- 


treprit de lui rendre au moins une 
partie de fon éclat, & Charlemagne 
y travailla après lui avec un zéle qui 
ne fut pas fans fuccès. Louis le Dé- 
bonnaire l’imita (a). Outre les Ca- 


(a) Ce fut fous fon regne, felon Adon, 
que la Fête de tous les Saints fut établie en 
France. Voyez fur cela [es favantes notes: 
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pitulaires qu’il donna fur ce fujet, 
il fe fervit du Diacre Amalaire pour 
difpofer en partie lOffice Ecclé- 
fiaftique , & en donner lintelli- 
gence au Clergé & au Peuple. Cet 
Auteur compofa lan 827. quatre 
Livres de l'Office divin fuivis d’un 
Antiphonier , où il parle de Pordre des 
Pfeaumes , des Antiennes, des Ver- 
fets & des Répons; & il y marque 
avec foin les fingularités & les va- 
riations qui fe trouvent dans les di- 
vins Offices de l’année , en com- 
mençant par la Septuagéfime. On 
voit par cet Ouvrage qu'il avoit 
bien étudié cette matiére. Mais il fe 
jette dans un trop grand nombre de 
myfticités où je trouve peu de fo- 
lide. Agobard qui les attaqua dans 
un Ouvrage qu'il fit exprès , alla 
même jufqu'a les accufer d’erreur. 
Amalaire compofa un autre Ecrit 
dans lequel il fit plufieurs correc- 
tions aux Antiphoniers Gallicans : 
on voit qu'il avoit profite des Anti- 


du P. Fronteau , Chanoïine Reoulier, fur 
l'ancien Calendrier Romain qu'ila publié, 
& qui eft plütôt un ancien recueil d'Evangi- 
les de la Meffe qu'un Calendrier, pages 1424 


243: 6 
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phoniers Romains que l'Abbé Vala 
avoit apportés à Corbie. 
_ Agobard corrigea aufli lAnti- 
phonier de l'Eglife de Lyon, & pu- 
blia un Traité de la correction de 
V'Antiphonier, où il prétend qu'ilne 
faut rien chanter dans l'Office qui 
ne foit tiré de l’Ecriture Sainte. 
Amalaire s’'éleva à fon tour contre 
fes corrections , & Agobard tâcha 
de les juftifier dans un petit Ecrit 
fur la Pfalmodie. Il y apporte pour 
l'ordinaire de bonnes raifons , mais 
élles font gâtées par l'aigreur de 
fon ftyle & par fes emportemens 
contre fon adverfaire. Ce défaut pa- 
roît aufi dans plufieurs de fes au- 
tres Ouvrages , dont jai eu occa- 
fion de parler. Il avoit le génic vif 
& ardent , & il s’y abandonne quel- 
ucfois fans modération. J’eftime 
a zéle & fon efbrit , fans excufer 
es défauts. Ce qui lui donne de 12 
fupériorité fur la plüpart des Ecri- 
vains de fon tems, c’eft qu'il avoit, 
quand il le vouloit, de la force dans 
lc raifonnement , de la netteté dans 
Le ftyle, & qu'il montre de l'éru- 
dition dans fes citations , qui font 
ordinairement bien choïfies, mais 
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trop longues & trop fréquentes. 
Flore de Lyon, quifit une courte 
explication de la Mefle , ne traita 
pas moins durement Amalaire; en 
quoi il eut tort: Amalaire méri- 
._ toit d’être plus ménagé à eaufe de 
{à fcience ; de fa piété & de fon 
zèle pour expliquer les cérémonies 
de la Meñle. Dés lan 819. Raban 
avoit aufi traité des différens Rits 
& des cérémonies de l'Eglife dans 
fon Traité de flinftrution des 
Clercs, & ailleurs. Il copie prefque 
mot à mot l'Ouvrage de faint Ifi- 
dore de Séville fur la Liturgic. 
Nous n'avons plus les Ecrits d’An- 
gélome , de Jean Scot , de Remi 
d'Auxerre , ni de plufieurs autres 
fur le même fujet. Mais on a lex- 
_plication du Canon de la Meffe par 
le même Remi, & l'Ouvrage que 
fit Walafride Strabon fur le com- 
mencement & le progrès du culte 
Eccléfiaftique , & qui eft à peu près 
dans le même goût que celui d’A- 
malaire. IL faut compter encore au 
nombre des ouvrages Liturgiques 
le Ledionaire intitulé liber Coimitis , | 
ui fut perfe&ionné & augmenté 
ans le IX. fiécle par un Prètre du 
J ii) 


|  Marten, de 
| Antiq. Eccl, 
| ritib. 
Sainte Reu 
lve, in trad. 


de Ext. und. 
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Diocéfe d'Amiens, & l’'Homiliaire 
que Flore drefla pour lEglife de 
Lyon. Je pañle quantité d’autres 
Ecrivains qui ont traité par occa- 
fion dans leurs Ouvrages , beau- 
coup de chofes qui ont rapport aux 
Liturgies , entr’autres ceux qui ont 
ts des Statuts, des Regles, des 
églemens , des Capitulaires, ou ils 
ont inferé quantité de remarques 
ou de réfléxions qui fe rapportent 
au même fujet. Prudence de Troyes 


étoit de même très-verfé dans les 
Rüts de lEgliie, comme on le voit 


par fon Pontifical dont on nous a 
donné quelques extraits. 

Dans le X. fiécle on ne fit pref- 
que que fuivre l’ordre établi dans 
le IX. Aufli y trouve-t’on beaucoup 


moins d’Auteurs qui aient écrit fur 


cette matiere. Les plus connus font 
Rhéginon , l'Abbé Bernon , & le 
faux Alcuin ; c’eft-à-dire l’Auteur 
du traité des Offices divins , qui 
porte le nom d’Alcuin. Mais ce 
Traité eft beaucoup plus récent {a ). 
L’Abbé Bernon qui n’a vécu que 

(a)Il y eft parlé de l'Hymne Gboriz, 
laus , &c. qui cft de Thcodulfe poftéricur à 
Alcuin : & cet Hymne d’ailleurs n'a été en 
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fur Ja fin du X. fiécle, le copie fou- 
vent dans fon traite de la Meñle qui 
eft afñlez court. | 

Le goût que l’on avoit pour les Car:r- 
Liturgies ranima celui des Calen- Rue 
driers , des Martyrologes & des 1055 # 

? . { NECROLO- 
Nécrologes. On avoit eu de ces for- cs. 
_tes d'Ouvrages dans les fiécles pré- 

cédens : mais ils devinrent beau- ral. p. xivnr. 
coup plus communs dans ceux-ci. “an, 
I n'y eut point d’Eglife Cathédra- præf. de fa 
le , ni prefque de Monaftere qui Sr 
n’eût fon Cearier particulier. A 
Pégard des Martyrologes , les plus 
connus font ceux du Diacre Flore 
écrit vers l'an 830, & qui n’eft pref- 
que qu'un fupplément à celui de 
Bede ; de Raban Maur , compolfé 
vers l'an 845. de Wandelbert, Moi- 
ne de Prom, écrit en vers héxamé- 
tres vers l’an 848. d'Adon de Vien- 
ne qui eft de l'an 858. d'Ufuard, 
& de Notker Moine de $S. Gal, 
écrit vers l’an 894 (a). Ufuard mon- 
ufage en France que fous Charles le Chau- 
ve, vers l’an 8ç0. On trouve encore d’autres 
marques de fuppofition dans ce Traité. Une 
partie de ce qu'on y lit fur l'Euchariftie, par 
exemple, fe trouve mot à mot dans Remi 
d'Auxerre. 

(a) Ce Notker mourut _ 912. Il eft 

iv 
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tre aflez de critique dans le fien qu'il 
dédia à Charles le Chauve , mais 
dont le deffein lui avoit été in- 
fpiré par Louis le Débonnaire. Lui , 
Adon & Notker , n’adoptent point 
l'opinion d’Hilduin touchant le pré- 
tendu aréopagitifme de faint De- 
nys, is Evêque de Paris, & 
ils diftinguent , avec raifon , deux 
Saints de ce nom. Le Martyrologe 
d'Ufuard fut reçu avec tant d’ap- 
plaudiffement , que l’on s’en fervit 
prefque par-tout , même à Rome, 
à la place de ceux que l’on avoit 
fuivis jufqu’alors ( a }. 

L'origine des Nécrologes remon- 
te prefque aufli haut que celle de 
l'ordre de faint Benoît. Mais l’ufa- 
ge en devint très-commun dans les 
FX. & X. fiécles , à l’occafion des 


différent de Notker furnommé Labéon , 
dont j'ai parlé plus haut , & de Notker le 
Phyficien ou le Medecin , qui étoit aufli ha- 
bile dans la Peinture & qui eft mort vers 
l'an 975. Ces trois Notkers ont été Moines 
de S. Gal. 

(a) On trouve plufeurs autres Ouvrages 
de cette efpece dans les Colleétions des PP. 
DD. d’Acheri , Martenne & Durand, Béné- 
diétins ; dans les Continuateurs de Bollan- 
dus , & dans d’autres recucils. 
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afociations qui fe firent entre la 
 pläpart des . Monafteres , fouvent 
: fort éloignés les uns des autres. Ces 
Nécrologes dont beaucoup font paf- 
fés jufqu'à nous , font une efpéce 
de is où l’on marquoit le 
jour de la mort des perfonnes qui 
étoient en focièté , & les titres où 
qualités dont elles étoient revêtues. 
On les auroit rendu plus utiles, fi 
: l’on eût eu foin de marquer l’année 
de la mort de chacun, & de carac- 
térifer davantage ceux que l'on y 
infcrivoit. Mais Fon y manquoit 
très-fouvent, parce que l'on ne re- 
gardoit ces Nécrologes que comme 
des mémoriaux deftinés feulement 
à rappeller les noms des défunts, 
afin que l’on fe fouvint de prier pour 
eux. 

. Ceux qui étoient prépolés pour 
drefler ces Nécrologes , étoient aufli 
fouvent chargés de compofer des 
Annales. Cette efpéce d'Hiftoire fut 
trés-commune dans les fiécles dont 
il s’agit. Toutes, ou prefque tou- 
tes, étoient écrites par des Moines. 
C’eft que l’ufage étoit alors que dans 
les grandes Abbaÿes il y eut un Re- 
ligicux chargé par l'Abbé d'écrire 


} 


H1Sro1Rz, 
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année par année ce qui arrivoit de 
remarquable. Selon que ces Moi- 
nes hiftoriographes avoient plus ou 
moins de goût & de talent pour 
écrire , la fidélité regne plus ou 
moins dans ces Annales; le ftyle en 
cft plus ou moins fupportable : car 
il ne faut pas s'attendre à en trou- 
ver qui foient écrites avec élégan- 
ce: & d’ailleurs de fimples Annales 
ou l’on fe contente de rapporter en 
peu de mots les faits que l’on a re- 
marqués , & d'en fixer les dates,n'en 
font pas, pour l'ordinaire , fort fuf- 
ceptibles. La plüpart des Auteurs 
de ces Annales nous font inconnus ; 
je crois que cela peut venir de ce 
que les mêmes n'étant pas toujours 
chargés de cette commiflion , aucun 
n'ofoit en particulier fe faire hon- 
neur de fon travail, par cette raifon 
que plufieurs y avoient eu part. De- 
là vient aufli la varieté que l’on 
trouve dans le ftyle & dans la ma- 
nicre de narrer. Les plus connues 
de ces Annales font celles de faint 
Bertin , que quelques + uns attri- 
buent à faint Prudence ; mais qui 
font certainement de plufieurs Au- 
teurs » dont on a réuni le travail 
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pour n’en former qu'un tout (a ): 

Celles de Fulde pleines de partiali- 

té contre Charles le Chauve, celles 

de Metz, & plulieurs autres, que 

l'on trouve dans la Colle&ion de 

Du Chefne , & dans plufieurs autres 
recueils. Ces Annales ont chacune 

leur utilité pour l’hiftoire des tems 
qu'elles regardent : mais on doit les 

lire avec précaution. L'exaétitude 
manque fouvent dans la plüpart. 

Les dates y font quelquefois faufles. 

On trouve dans le plus grand nom- 

bre bien des minuties qui ne méri- 

toient pas d’être rapportées, &T une 
exceflive crédulité, Avec beaucoup , Vofus de 
de faits importans , les Auteurs s’a- Pi Ad 


mufent fouvent à débiter quantité Sandi nez 
in lib. Voff, 


(a) Ces Annales commencent à l’année pag. 57. & 
mar. & finiflent en 842. Depuis le com-fuiv. 
mencement jufqu’en 814. ce n’eft qu'une ço- 
pie d’autres Annales que l’on trouve dans 
MM. Pithou, Canifius, & Du Chefne. La 
feconde partie depuis l'an 814. n’eft prefque 
encorc qu'une répétition des Annales d'E- 
ginhart. Mais à commencer à l'an 830. juf- 
qu'en 882. c'eft-à-dire jufqu’à la fin, c'eft 
un Ouvrage nouveau. Il eft plus que probz- 
ble que depuis l'an 830. HAS 860. c'eft 
l'ouvrage de faint Prudence, & depuis 860. 
jufqu’à la fin, celui de Hincmar de Reims. 
Voyez le Mercure de Décembre 1736. pre- 
miére & féconde partie, 
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d’hiftoriettes où lé merveilleux 1 
manque pas, & qu'ils racontent ce: 
endant avec une forte de complai: 
be | 
Breyer, vie Si l’on regrette avec raifon , ke: 
fe ut Annales des Rois de France , que 


Hinc. eper.. 


.2.epitr4. faint Prudence avoit compofées , 
E] 


Fu Chemne Luppofé cependant que cet Ouvrage 


t.2.p. 400. fut dificrent de ce qui nous refte de 


Calle eur ; 
Pihean, fub Jui dans les Annales de fäint Bertin , 


fne, {a )le tems nous a confervé beau- 
coup d’autres monumens hiftori- 
ques. Abbon , Moinc de faint Ger- 
main des Prés, différent d’Abbon 


(a) I1 cft certain que Prudence avoie 
compofé des Annales des Geftes de nos Rois, 
lefquelles furent répandues dans le public 
peu de tems après fa mort, & qu'il y en 
avoit un exemplaire dans la Bibliotheque de 
Charles le Chauve. Hincmar le dit dans {a 
Lettre à Egilon, Archevêque de Sens , tou- 
chant Gothefcalk , en 866. Qui etiam , vide- 
licet Domnus Prudentius , in Annali gefforum 
noftrorum Regum , qua compofuit , ad confr- 
mandam fuam f[ententism , geftis anni Domi 
ice incarnationts 858. indidit dicens | crc. 
Mais ces annales n'étoient peut-être que Ja 
partie de celles de S. Bertin, qu'on lui attri- 
bue, & dans lefquelles on trouve en effer ce 
que Hincmar cite de faint Prudence. 1p/4m 
autem Annale quod dico, rex habet | &c, 
ajoute Hincmar au même endroit, Hinc. op. 
2, pag. 291. & 292. | 
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de Fleuri, fit en vers héxaimetres 
anc relation du fiége qu'Eudes , 
Comte de Paris , qui fut élu Roi 
quelques mois après , y {outint con- 
re Les Normans en 886. & l’année 
faivante. Sa relation qu'il adreffa à 
Aymoin , fon maître , (a) paffe pour 
être d'autant plus exacte que l'Au- 
teur étoit contemporain, & fur les 
lieux où l'action {e pañloit. Elle eft 
affez circonftanciée. Si l’Auteur eût 
écrit en profe, 1l nous eût épargne 
la rudefe , l'obfcurité,& l'inexaëti- 
tude de fes vers... | | 

Les Chroniques furent auffi com- 
munes alors queles Annales. Il nous 
en refte un grand nombre, {ur la f- 
lité defquelies il ne faut pas toujours 
compter. On cftime celle d’Adon 


: fa) Quelques -uns ont écrit qu'Aymoin 
avoir été fon difciple ; mais Abbon dit 
lui-même : 

O padagoge facer meritis 

Aymoine pis TABIAPS » de. 
Dans fa préface en profe , if dit qu'il avoit 
écrit cette relation étant fort jeune , pour. 
s'exercer ; & peuaprès , qu'il avoit été utile à 
beaucoup d'écoles. Ce qui prouveroit qu'il 
ne l'adreffa à Aymoin que pluficurs années 
après l'avoir faite, & qu'ila vécu bien après 
 J'an 892. où l'on fixe fa mort. | 
i 
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de Vienne, qu'un autre a continuéeh 
jufqu'à la mort de Louis le Begue, 
arrivée le 10. d'Avril 879, Les deux! 
Aymoins, l’un Religieux de l'Ab-: 
baye de faint Germain-des-Prés dans! 


le IX. fiécle, l'autre du Monaftéres 


Religieux de Fleuri; le Moine def 
faint Gal, qui écrivit fous Charles! 
le Gros; Rhéginon qui a fait um 
Chronique depuis la naiffance de 
Telus Chrifjutau'en 907. The an, 
qui a écrit une grande partie ke # 
vie de Louis le Débonnaire, avet 
plus de fincérité que d’élégance (a! 
Léthaldus, dont j'ai déja parlé, & 
qui vivoit dans le X. fiécle; Ni: 
thard de qui l’on a quatre livres, oùl 
il entre dans le détail des diffcrendsk 
furvenus entre les enfans de Louis 
le Débonnaire ; Helgaud qui a cc 
un abrégé peu intéreffant de la vie! 
du Roi Robert, & beaucoup d’aus! 
tres , qu'il feroit trop long de noms! 
mer , fe font pareillement appliqué 


LS + 


(a) Breviter quidem , & vere potits quai 
lepide compoluit, dit Walafride Strabons 
dans la préface qu'il a faite pour cet ous 
vrape. # 


nl | 
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à écrire l'Hiftoire. La vie de Louis 

le Débonnaire fut encore écrite 

e- {fon Aftronome, dont on ignore … Vofius « 
le nom. Eghinard qui a paf la plus ke Sn 
grande partie de fa vie fous Char- sandii nor. ‘n 
lemagne, en écrivit l'hiftoire fous on 
fon faccefleur. Sa latinité eft beau- Lup. Ferrar. 
coup plus pure que celle des Hifto- Mie 
riens du même-tems. 

Le ftyle de Flodoard {a) l'Hifto- 

rien, & la gloire de l’'EglifedeRceims, 

eft inférieur à celui d’Eghinard. Ce 

n'eft point un écrivain poli : mais 

il paroit en général un homme fans 
prévention, qui écrit le moins mal 

qu'il peut, ce qu'il a appris, vü , 

ou entendu. C’étoit un auteur labo- 

ricux , zélé pour les Lettres , & qui 

avoit également étudié le facré & 

le prophane. Sans le fecours de fa 
Chronique, qui commence à l'an 

919. & finit en 966. nous faurions 

| moins de chofes des regnes de Char- 

es le Simple & de Louis d'Outre- 
| mer, & d’une partie de celui de 
| Lothaire. Il avoit été élevé dans 


| a) On le trouve auffi nommé Flavald, 
ce qui a trompé Poffevin & plufieurs autres , 
qui le diftinguent de Flodoard , & en font, 
mal-à-propos, deux auteurs. 


_— 
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l'école de Reims, au Diocéfe du- 
quel il étoit né. Outre fa Chioni- 
ue , il a écrit en quatre livres (a) 
l'hiftoire de l’Eglife de Reims, qui 
a toujours été eftimée : mais il y 
donne trop aufli dans lc merveil- 
leux , de même que dans fa Chro- 
nique , qu'il écrivit dans un âge 
avancé. Pafchafe Radbert écrivit 
aufli vers l'an 836. en termes aflez | 
purs, pour fon fiécle, la vie & l’a- 
ps de Wala, Abbé de Cor- 


O 


bie (b}. 


(a) Tritheme a eu tort de n'en compter 
que trois. 

(b}) Cet ouvrage de Pafchafe à un cara- 
ere fingulier , qui mérite d’être remarqué, 
non parce que cette hiftoire divifée en deux 
livres, eft en forme de Dialogue , & que le 
ftyle fent trop l’orateur ; mais parce que l'au- 
teur y déguile fous des noms empruntés les 
perfonnages qu’il cxpofe fur la fcene. Il 
appelle l'Abbé Vala, Ar/enne ; l'Empereur 
Louis , fuflinien ; l'Imperatrice Judith, 7u- 
fline; Lothaire, Honorius ; {on frere Louis, 
Gratiens le Comte Bernard, Nafon, &c. 
On prétend que ces noms convenoient à ces 
perfonnages , foit par rapport à leur cara- 
ere, foit eu égard à leurs défauts : mais 
la vraie raifon qui porta Pafchafe à ufer de 
ce déguifement, c'étoit pour ne fe poine 
compromettre , ni ceux qui avoiens quel- 
que intérét à ce qu'il rappottoit, Mabsil. 


Le 
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- LE IX. & le X. fiécle virent aufli 
paroître plufieurs Hifloires fous le 
titre de Geltes ; & avec du difcer- 
nement & de la critique, on peut 
s'en fervir utilement. Il faut favoir 
en écarter le faux & le merveilleux, 
qui ne s'y trouvent que trop con- 
fondus avec le judicieux & le vrai. 

Cet efprit de critique eft encore 
plus néceflaire pour lire les Iégen- 
des qui fe multiplierent extrème- 
ment alors, à l'occafion fur-tout 
des Tranflations de Reliques, qui 
furent fi fréquentes dans le IX. fie- 
cle & dans Îe fuivant. Ce qui fait 
que beaucoup de ces Kégendes font 
fauffés , ou remplies du moins de 
frufierés, c'eft qu'il arrivoit fou- 
vent , que quoique en ignorât 
Fhiftoire des Saints dont on trans- 
féroit les Reliques, on ne laloit 
pas que de leur compofer des aëtes 
pour lire aux jours de leurs fêtes. 
On ne fe faifoit point de fcrupule de 
ces pieux menfonges. Outre le maur 
vais goût qui régne dans ces légen- 
des, on 3y livroit au merveilleux 
que l'on joignoit, comme on pou- 
prafnt. in IV. fecul. Bened. & in Annal, Be- 
med, t2:l, 35 | 


K 


Sigebert. 
Catal, viror. 
illuftr. Not- 
ger. Epiit. ad 
Werinfrid, 
Abbat, 
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voit , au vraifemblable & quelquüe- 
fois à l'abfurde. Souvent aufli Ton 
puifoit dans les actes de Saints con- 
nus, de quoi compofer une hiftoire 
à ceux dont on ignoroit la vie ; d’où 
il arrivoit que-l’on attribuoit à ceux- 
ci les mêmes aétions, les mêmes 
vertus, & fouvent les mêmes mi- 
racles: car on aimoit à multiplier 
ces actes de la Toute-puiffance de 
Dieu. L’hiftoire de S. Denys com- 
pofée vers l'an 834. par l'Abbé Hil- 
duin , à la priere de l'Empereur 
Louis, fait entr'autres peu d’hon- 
neur à fon auteur. S'il n’a pas vio- 
lé volontairement la fincérité, com- 
me ila donné lieu d’en être foup- 
conné, ila montré au moins qu'il 
manquoit abfolument de jugement 
&c de critique. Il feroit facile de 
rapporter beaucoup d’autres exem- 
ples femblables. 

. Le défaut de critique faifoit tom 
ber encore dans une infinité d’er- 
reurs les copiftes, c’eft-à-dire, ceux 
qui dans les Monafteres ou ailleurs 
s’appliquoient à copier des livres, 
ce qui, comme on le fait; faifoit 
l'occupation principale d’un grand 
nombre de moines & d’autres per- 
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fonnes. Cette occupation étoit d’u- 
ne grande utilité, néceflaire même, 
pour multiplier les exemplaires des 
Hivres, dans un tems où lon n’a- 
voit pas l’art de lImprimerie. Mais 
comme il n’arrivoit que trop, que 
ceux qui s'en méloient, n’enten- 
doient pas bien la matiere des li- 
vres qu'ils copioient, ils faifoient 
fouvent dire à un auteur ce qu'il 
n'avoit point dit, ou le contraire 
de ce qu'il difoit. Hs en chan- 
geoient les termes pour y fubfti- 
tuer les leurs; & quelquefois en 
prétendant les corriger , 1ls les alté- 
roient, où ajoutoient à leurs pen- 
fées. De-là eft venuë la nécefité 
où les bons critiques fe font trou- 
vês depuis, de comparer enfemble 
plufieurs manufcrits d’un même au- 
teur, de lire avec attention tous 
fes ouvrages ; pour en bien prendre 
l'efprit & le génie , pour connoître 
exactement fes facons de parler, fes 
fentimens, &c. avant que de met- 
tre fes ouvrages au jour : Travail 
fec & difficile autant que defagréa- 
ble, mais qui a fait beaucoup d'hon- 
heur à ceux qui y ont réufli, fur- 
tout à la re Congrégation de 
Kij 


te tt tte 
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faint Maur, & dont le fuccès eft fi 
avantageux à l'Eglifc & à la Répu- 
blique des Lettres. 

Proir Ca. Le défaut de critique caufa en 
NONIQUE ET $ st : \ 
pe particulier de grandes plaies à la 
| difcipline Eccléfiaftique par l’efpé- 
=" ce d'adoption que l'on fit des fauf- 

fes décrétales. IL paroît étonnant 
aujourd'hui qu'étant remplies de 
tant de marques fenfibles de faufleté 
& de A da , on les ait reçües 
avec une forte de refpe& qu’elles 

Differt. ur n'ont jamais mérité. Je fai, qu'un 
l'Etat des Savant verfé dans l'étude du moyen 
ciences fous , , : 
Charlem, age, & dont je refpcéte Les lumie- 

res , aprés être convenu que lon 
entréprit de mettre ce corps de Dé- 
crets en. vigueur aprés la mort de 
Charlemagne, ajoute que les Evé- 
ques les plus éclairés en combatti- 
rent l'authenticité. 1} cite fur cela 
Hincmar de Reims : mais il me 
femble que lon apprend par la le- 
éture des ouvrages de ce Prélat qu'il 
n’en conteftoit pas la vérité, & qu'il 
refufa feulement d’en reconnoître 
Fauthorité, par cette fcule raifon , 
que ces pieces ne fe trouvoient 
point dans le corps des Canons. Je 
vais plus loin : quoique ce foit lui 


DES SCIENCES. 117 
qui nous apprenne quand elles com- 
_Imencerent à paroître, foit dans la 
vüe de s’en prévaloir quand fes in- 
térêts le demanderoient, comme 
on l'en à foupconné avec fonde- 
ment, foit défaut de difcernement 
fur ce point , il allegue aflez fou- 
vent ces faufes Décrétales en fa 
faveur, & leur accorde une eftime 
qui ne leur étoit pas dûë : on les 
cita fans éxamen dans te Concile 
d'Aix-la-Cha-pelle en 838. 

Beaucoup d’autres, loin de les 
rejetter , en firent ufage dans leurs 
écrits , fans paroître même en foup- 
çonner la fuppoñition, & s'en au- 
toriferent pour leur conduite. Je 


Cconviens cependant qu'heureufe- : 


ment le mal ne fut point général. 
On voit par les actes du Concile 
de Reims de l'an 902, fur l'affaire 
d’Arnoul qui y fut dépofé, que les 
Prélats foutinrent comme ils le de- 
voient, que le Pape ne pouvoit rien 
contre les Canons , & qu'ils défen- 
dirent aflez bien le droit des Con- 


Marca , de 


: 2 A Concord, i,7e 
ciles, touchant la dépofitien des ue 


Evêques. Il eft dit dans ces ades 
qu'ils prouverent sec beaucoup de lu- 
mere ce qu'ils foutenoient;& ils n'au- 
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- roient pu le faire, s'ils n’euffent été 
inftruits eux-mêmes de lantiquitc. 
Je rendrai auffi volontiers cette ju- 
ftice à Hincmar, qu'il étoit plus in- 
fruit du Droit Canon, que la plu- 
part des Evêques de fon tems, & 
qu'entrautres 1] parle affez exacte- 
ment dans fa lettre au Pape Adrien 
IL. contre le prétendu pouvoir des 
Papes fur le temporel des Rois, & 
u'il y défend aflez-bien les droits 
rs Princes Souverains. On en trou- 
ve encore chez lui d’autres exem- 
ples. L’Hiftorien Glaber parlant du 
refus conftant que firent l’Archeve- 
que de Tours & les Prélats de fon 
parti d’adhcrer aux ordres que Foul- 
ques Comte d'Anjou avoir obtenus 
& la Cour de Rome pour faire 
. faire la Dédicace de l’Eglife que ce 
Comte avoit fait bâtir par un au- 
tre Evêque que par le Diocéfain , 
dit que ces Prélats montrerent par 
une infinité d'autorités de l'antiquité, 
qu'il étoit défendu à tout Evêque 
de faire aucun acte de jurifdi&tion 
dans le Diocéfe d’un autre, fans la 
permifion de l'Evêque Diocéfain, 
Ces Prélats avoient donc aflez-bien 
étudié l'antiquité , pour être en état 
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d'en faire connoître dans le befoin 
les maximes & l’efprit. D'un au- 
tre côté 11 me femble qu'ils ou- 
blioient bien ces maximes, ou du 
moins qu'ils en laifloient fouvent 


Pafq. Re- 


| 2 La : PUS JA A cherch. L 3 
la pratique à l'écart , puifqu'’ils éten- % NS 


doient fi loin leur jurifdiétion qu'ils 
s’étoient mis en pofñleflion de déci- 
der des droits des Princes, & de 
donner & d’ôter les couronnes ; 
qu'ils abufoient de leur foiblefle 
pour en arracher quantité de pri- 


vileges que l'antiquitc ne leur avoit Libell. pro- 


point accordés , ou pour fe les don- 


clamar. ad- 
verf, Weni- 


ner de leur propre autorité; qu'ils len. 


prenoient dans leurs lettres fynoda- 
les & ailieurs la qualité de Lieute… 
nans de Dicu fur laterre, & qu'ils 
obligeoient les Princes à reconnot- 
tre en eux cette autorité & à s’y 
foumettre. Je n’en cite point d’e- 
xemples : ces entreprifes font fi 
communes dans notre hiftoire du 
IX. & du X. fiécle , qu’elles ne font 


point ignorées.Elles venoient moins 


cependant du défaut de l'étude des 
Canons que de ambition des Evé- 
ques, & de la foibleffe du gouver- 
nement, caufée en partie par le tri- 
fte état ou les guerres civiles & les 
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ravages des Normans avoient ré 
duit ce Royaume. L'on fit en effet 
dans le IX. fiécle & dans le fuivant , 
plufieurs compilations nouvelles des 
anciens Canons, afin qu'ils puffent 
{ervir de guides & de lumiere. La 
plus célébre cft'celle Rhéginon, 
qui vivoit lan 900, Ces anciens 
Canons fe trouvent rappellés en 
partie dans le traité du Droit du 
Sacerdoce par Agobard, dans ce- 
Jui de la continence des Clercs, par 
le moine Helfride, dans les livres 
de la difcipline Eccléfiaftique & de 
linftru@ion des Clercs par Raban, 
dans les fiatuts d’'Hérard Archevé- 
que de Tours, de Guillebert Evé- 
que de Châtons fur Marne , de 


Vaultier d'Orleans , de Hincmar de 


Flor. tra@. 
ad calc, op. 
&gob, 


Conc, t, +, 
p. 1621» 


Reims, & dans pluleurs autres. 
Flore de Lyon montre aufli par fon 
petit traité des Ele&ions des Eve- 
M qu'il étoit inftruit des Droits 

u Sacerdoce & de l'empire. 

On peut mettre au même rang 
les Penitentiels que l’on fit après le 
Concile de Paris de Fan 820. 

_ Ce Concile ayant fagement or- 
donné aux Evêques de rechercher 
ceux qui étoient contraires aux an- 

ciens 


3 
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ciens Canons , lon en dreffa de 
nouveaux , qui y furent plus con- 
formes. Halitgaire, Evêque d’Ar- 
ras & de Cambrai, compofa à la 
priére d’Ebbon de Reims, fon Mé- 
tropolitain , un traité des vertus & 
des vices, & de l’ordre de la péni- 
tence, en cinq livres, aufquels il 
Joignit un pénitentiel, dont il dit 
qu'il ignore Fauteur , mais qu’il af- 
ln avoir tiré des archives de lE- 
glife Romaine. On croit en effèt 
que c'eft l'ancien Pénitentiel Ro- 
main. Le corps de ouvrage d'Ha- 
litgaire peut lui-même pañler pour 
une efpéce de Pénitentiel, Mais {e- 
lon l’ufage de fon téms, ce n’eft 
qu'une compilation affez abrégée 

é divers textes des Saints Péres, 
ou de Canons des Conciles. On y 
trouve cependant pluficurs princi- 
pes fur la pénitence , qui ne mon- 
trent pas que l’auteur fut aufli verfé 
qu'il femble vouloir le paroître, 
th la connoiffance des anciens 
Canons Pénitentiaux. Raban dreffa 
auf un Pénitentiel , que Fon a par- 
mi fes ouvrages, & l’on en trouve 
encore plufienrs: des mêmes fiécles, 
qui font confervés hd à dans 
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les Bibliothéques.En général l'on re- 
connoit aflez dans ces ouvrages l’ef- 
prit des anciens Canons; ce qui eft 
encore une preuve qu'il y en avoit 
ui les étudioient, & ‘qui avoient 
du zéle pour les faire connoître: 
Le Droit Romain n’étoit pas non 
plus négligé. Prudence de Troyes, 
Hincmar & plufieurs autres en 


étoient inftruits. Sous la premiere 


Mem,. de 
l'Acad. des 
Belles- Lettres 
tom, 2, pag, 
657.658 


race de nos Rois, & méme fous 
Charlemagne , on ne connoifloit, 
ce femble, en France, que le Co- 
de Thcodofien : mais . Char- 
les le Chauve , on fe fervoit com- 
munement du Code & des Novel- 
les de Juftinien. Hincmar les louë 
fouvent dans fes lettres & dans fes 
opufcules. Il paroit même par plu- 
ficurs Capitulaires de Louis le Deé- 
bonnaire, que les Novelles furent 
connuës dés le regne de ce Prince, 
On croit aufli qu'il. y avoit dés- 
lors , où du moins fous Charles le 
Chauve , des maîtres pour le Droit 
à Orleans. Les Loix Saliques re- 
gloient auffi la Jurifprudence : mais 
les Princes fe confervoient la li- 
berté de faire des changemens à 
ces Loix, & d’y ajouter de nou- 
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veaux Reglemens: ‘Il :paroit que 
ces Loix étoient encore en vigueur 
au commencement de la feconde 
race., À l'égard des Capitulaires , 
de fervoient encore de Loix, lon 
{çait que l’on appelle ainfi les Con- 
ftitutions qui ont été faites par nos 
Rois pendant plufieurs fiécles. Dans chron. fana, 
laffemblée qu'ils tenoient tous les Arnulp. «d 
. : se "A. 767: 
ans ; pour traiter des affaires publi- cäir.’rea, 
ques, & où l’on voyoit les Evêques, Antia.! 6. 
les Abbés, & les Comtes, on lifoit 
des Conftitutions que lon y avoit 
faites, & pour la formation def- 
quelles Charlemagne & Louis le 
Débonnaire recoimandoient aux 
plus favans du Clergé , de recher- 
cher dans les Peres, les Conciles, 
& les Conftitutions des Empereurs, 
ce qui convenoit à tous les ordres 
de l'Etat, tant par rapport à la re- 
hgion & aux mœurs, que pour la 
Juftice Civile &'Eccléfiaftique. 
Quand l’aflemblée avoit confenti à 
ces Loix, chacun y: foufcrivoit en 
particulier. Chaque Evêque &:cha- 
que. Comte étoient obligés d'en 
prendre copie par les mains du 
Chancelier, pour les envoyer en- 
fuite aux Officiers qui dépendoient 

Li 


De Roye, 
de Miff. Do- 
min. Pag. 13. 
& cap. 14. 
pag. 36. à 
fuiv. Ibid, 
Cap. 17e 
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d'eux , afin que par cette voic ces 
Conftitutions puflent venir à la con- 
noiffancc de tout le peuple. Outre 
le foin que l’on prenoit de l’en in- 
ftruire , un dés principaux emplois 
de cette cfpéce d’Intendans que lon 
appcloit -AZfff Dominic (a), Ctoit 
de lès faire exécuter dans les Pro- 
vinces de leur département. Les 
Evêques devoient les lire avec 
foin ; & aflez fouvent ils fervoient 
de fondement à leurs décifions dans 
leurs Conciles :& dans leurs Syno- 
des. Les Papes même fe font fait 
gloire d'y obéir, comme il paroit 
par la lettre de Leon IV. à l'Em- 
percur Lothaire , ou de Leon III 
à Louis le Débonnaire, rapportée 
par Yves de Chartres & par Gra- 
tien. L'autorité de ces Capitulai- 
res s'eft confervéc long-tems en 
France. Leur ufage fut interrompu 
au comméncément de la troifiéme 
race de nos Rois, par les change- 
mens qui afriverent dans l'Etat, 
& par les troubles qui les accom- 
pagncrent & qui entrainent ordi- 
(a) Id eff, Miffi à Domino, putà Rege, 
dit M. de Roye, dans le Traité qu’il à faic 
de Miffis Dominicis , pag. 7. 
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nairement le mépris des Loix les 
plus faintes & le mieux établies. 
L’Abbé Anfcoife, plus habile dans 
là fcience des Canons , qu'il n’en 
étoit exa@ obfervateur , avoit re- 
cueilli en 827. les Capitulaires de 
Charlemagne & de Louis le Dé- | 
_bonnaire, en quatre livres, où il 
avoit féparé les matieres Civiles 
des Eccléfiaftiques. Comme il n’a- 
voit pas tout réuni, ou à deflein, 
Ou parce qu'il n’avoit pas tout con- 
nu, Benoît, Diacre de l'Eglife de 
Mayence, les recueillit de nouveau 
en trois autres livres vers l’an 845. 
La leure de ces Capitulaires eft 
d'une grande utilité, & je m'en 
fuis fervi avec avantage pour don- 
ner de l’Etat où les Lettres étoient 
en Francé dans le IX. & dans le 
X. ficcle, l'idée que l’on en a vuë 
dans cette Diflertation. | 


FI N. 


APPROBATION. 


F'Ai lû par ordre de Monfeigneur 
] le Chancclier , un Manuletit ; 
qui a pour titre Etat des Sciences en 
France, depuis la moït de Charlémagne 
jufqu'à celle du Roi Robert. C'eft lé 
fujet que Re des Infcri- 
ptions & Belles-Lettres donna l’année 
derniere pour le concours au Prix, 
& c'elt à cet ouvrage là même 
qu’elle l’a adjugé: ainfi, 1left trés- 
Es de l’impreflion. À Paris le 
x$s. Mai 1737. 


GROS DE BOZE. 


Ù PRI PA LE GED U ROUES 


_ OUIS, par la grace de Dieu, Roi de 
France & de Navarre : À nos amez & 
féaux Confeillers les Gens tenans nos Cours 
de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinai- 
res de notre Hôtel , Grand Confeil, Prevot de 
Paris , Baillifs, Senefchaux, leurs Lieutenans. 
Civils , & autres nos Jufticiers qu’il appar- 
tiendra, SALUT. Notre bien-améP1ER R E- 
JrAN MARIETTE Fils, Imprimeur & 
Libraire à Paris, ancien Adjoint de fa Com- 
munauté , Nous ayant fait fupplier de lui 


“accorder nos Lettres de Pcrimiffion pour l’im- 
“preflion des Pierres Antiques, Gravées, fecond 
Recueil ; Differtation [ur l'Etat des Sciences en 
France, depuis Charlemagne jufqw'au Roi Ro- 
bert ; offrant pour cet cffer de Îes {mprimer 
“ou faire imprimer en bon papier & beaux 
-cara@eres , fuivant la feuille imprimée & at- 
‘tachée pour modele fous le contre-fcel des 
 Préfentes. Nous lui avons permis, & per- 
mettons par ces Préfentes d’Imprimer ou 
faire imprimer lefdits Livres ci-deflus fpé« 
cifiées , en un ou plufeurs volumes , conjoin- 
tement ou féparément , & autant de fois que 
bon lui femblera , de les vendre, faire ven- 
dre & débiter par tout notre Royaume pen- 
‘dant le téms de trois années confécutives , à 
‘compter du jour de la datte defdites Préfen- 
tes ; Faifons défenfes à tous Imprimeurs, Li- 
braires &'autres perfonnes de quelque qualité 
& condition qu’elles foient, d'en introduire 
d'impreffion étrangere dans aucuu lieu de no- 
“tre obéïiffance : A la charge que ces Préfentes 
feront enregiftrées tout au long fur le Regi- 
ftre de la Communauté des Imprimeurs & 
Libraires de Paris, dans trois mois de la dat- 
te d’icelless que l'impreffion de ces Livres 
fera faite dans notre Royaume , & non ail- 
leurs ; & que l’Impétrant fe conformera en 
‘tout aux Réglemens de la Librairie, & no- 
tamment à celui du 10. Avril 1725. Et qu'a- 
vant que de les expofer en vente, les Ma- 
nufcrits ou Imprimez qui auront fervi de co- 
pie à l’impreflion defdits Livres , feront re- 
mis dans le même état où les Approbations 
auront été données: ès mains de notre très- 
cher & féal Chevalier: le Sicur DAGUESSEAU , 
Chancelier de France, Commandeur de nos 


‘ 


Ordres, &.qu'il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires de chacun dans notre Biblio- 
théque publique, un dans celle de notre 
Château du Louvre , & un dans celle de no- 
tre très-cher & féal Chevalier, le Sicur 
DacuesseaAu, Chancelier de France, Com- 
mandeur de nos Ordres, le tout à peine de 
nullité des Préfentes : Du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignons de faire jouir 
l'Expofant , ou fes ayans caufe , pleinement 
& paifiblement , fans fouffrir qu'il leur foit 
fait aucun trouble ou empêchement. Voulons 
._ qu'a la Copic defdites Préfentes, qui fera 
imprimée tout au long au commencement 
ou à la fin defdits Livres, foi foit ajoutée 
comme à l'original; Commandons au pre- 
mier notre Huiflier ou Sergent, de faire 
pour l'exécution d’icelles, tous aétes requis 
& néceffaires , fans demander autre permif- 
fion , & nonobftant clameur de Haro , Char- 
tre Normande, & Lettres à ce contraires : 
Car tel cft notre plaifir. Donne’ à Paris le 
premier jour de Juin , l'an de grace mil fept 
cent trente-fept , & de notre Regne le vingt- 
deuxiéme. Par le Roi en fon Confcil. 


b. AL DL SEE. 


Regiftré fur le Regifire 1X. de la Chambre 
Royale des Libraires € Imprimeurs de Paris, 
N°.472. fol. 442. conformément aux anciens 
Réglemens , confirmez par celui du 28. Février 
1723. À Paris, le 4. Fuin 1737. Signé, 


MARTIN; Syndic. 
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